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OU SONT LESMASSES ?
l'L L-U'jaV<as tous Pr's' ^ notre insu, et par1 habitude de la répétition de clichés de réu¬
nions publiques, une opinion à peu près géné¬
rale chez les militants des diverses organisations
d avant-garde ou prétendues telles : anarchis¬
tes, bolchevistes, socialistes, syndicalistes, coo-
pérateurs, etc.
C est celle de dire : « La classe ouvrière est

la grande masse ; elle est le nombre, la majo¬
rité, la force. Et en face d elle il y a une petite
poignée de profiteurs qui l'exploite. Il suffit que
cette masse ouvrière, cette grande majorité,
prenne conscience de son nombre et par consé¬
quent de sa puissance, et le jour où elle le vou¬
dra, profondément, elle sera la maîtresse de la
société rien qu'en le voulant. »
Voilà la thèse généralement admise.
Voilà le vieux cliché de réunion publique qui

déclenche automatiquement les applaudisse¬
ments des auditoires.

Les théories prétendues scientifiques du socio¬
logue à courte vue dénommé Karl Marx, ont
beaucoup contribué à répandre cette opinion.
Comme c'est simple et facile. C'est telle¬

ment simple que c'en est même simpliste.La théorie marxiste de la concentration des
capitaux entre les mains d une poignée de gros
brasseurs d affaires et de la prolétarisation de
, ™mense majorité, aboutissant, au bout de sonévolution, a la constitution de deux classes ;
1 une, de quelques centaines ou milliers de têtes
possédant tout ; l'autre, de millions et de mil¬
lions de prolétaires ne possédant rien ; et alors,
vous comprenez, la majorité exproprie la petite
minorité, soit par le bulletin de vote, soit par
un petit coup de pouce violent, et la révolution
est faite.
C'est presque aussi clair et scientifique que le

jugement de l'ignorant, qui ne sachant comment
le monde en est venu à être ce qu'il est, l'ex¬
plique par l'action d'un Dieu.

foute l'action des partis politiques, dits
dextrême-gauche, s'appuie sur cette théorie,
rarta socia-ùsie ou bolcheviste tiennent-le même
raisonnement : « Nous sommes le nombre, pro¬
létaires, conquérons le pouvoir, et nous dirige¬
rons la société. »

Classe contre classe, hurlent les autres, et ils
ne doutent pas un seul instant, Karl Marx
1 ayant dit, que l'immense majorité prolétarien¬
ne va balayer la minuscule minorité de profi¬
teurs sociaux.
Toute l'action électorale est ba.ie sur cette

croyance.
Les révolutionnaires eux-mêmes prennent

cette affirmation comme un postulat indiscuta¬
ble, et établissent tous leurs plans de révolu¬
tion et leurs projets de reconstruction sociale en
se basant sur la certitude de l'immense majorité
de travailleurs culbutant le régime social actuel
et en bâtissant un autre à la place.

J ai eu la curiosité d'aller, le plus qu'il m'é¬
tait possible, au fond des choses et de vérifier
la vérité ou l'erreur de cette opinion générale.
Le prolétariat est-il vraiment la majorité? S'il

I est, les espoirs des partisans du bulletin de
vote sont permis, et les plans des révolutionnai¬
res bien établis.

S il ne 1 est pas, si 1 ensemble de ce qu'on
appelle les prolétaires est inférieur ou égal au
total des multitudes de gens qui vivent de l'ex¬
ploitation, du commerce, des affaires plus ou
moins propres, de leurs rentes, de leurs loyers,
de leurs profits ; chacun se rendra compte que
Je problème social, pris du point de vue poli¬
tique électoral ou du point de vue révolution¬
naire, est radicalement transformé, n'a plus le
même aspect.
C'est un problème qe je me suis posé, et les

premiers résultats m ont un peu étonné.
. J,® j pri®J dans certaines villes, le' nombreto al des électeurs inscrits sur les listes électo¬
rales ; j ai ensuite recherché quel était le nom¬
bre des ouvriers employés et fonctionnaires
salaries existant dans les villes, et après avoir
retranche les non-electeurs : (enfants de 12 à
21 ans, femmes), j ai obtenu un nombre d'élec¬
teurs ouvriers n atteignant pas la moitié du nom¬
bre total des inscrits.
D autre part, dans certains villages, notam¬

ment dans les régions de petite propriété, le
nombre est grand, souvent plus de la moitié de
ceux qui travaillent ou font travailler sur leurs
tenes, et qui, amants féroces de la propreté
ne semblent guère disposés à se battre ou même
à. voter pour 1 avènement d'un régime commu¬
niste ou collectiviste. Les plus avancés n'aiment
pas le curé, mais ne leur parlez pas de pro¬
priété socialisée I
Un examen approfondi et minutieux des listes

électorales, par profession, amènerait, je crois,
une découverte qui ruinerait toutes les théories
pseudo-scientifiques des marxistes, et éclairerait,
d'un jour nouveau, l'impossibilité où sont et où
resteront les partis politiques pour conquérir la
majorité, s'ils veulent rester, comme ils l'affir¬
ment, sur le terrain de la lutte de classes.
Ils sont alors obligés d'élargir la définition du

mot prolétariat et d'y admettre un tas de gens,
petits propriétaires, rentiers, mercantis et autres
profiteurs qui n'ont pas grand'chose de commun
avec le véritable prolétariat.
La recherche de la majorité, dans les com¬

munes, les circonscriptions ou l'ensemble du
pays poussera automatiquement les candidats
à se faire ou se dire les défenseurs de la petite
pu moyenne bourgeoisie ; parce que, en beau*

coup d'endroits, le prolétariat tout court n'est
pas la majorité, même s'il votait comme un
seul homme pour le prétendu candidat de sa
classe.
M. Charles Gide, un économiste bourgeois

œuvrant pour la coopération, disait, il y a trois
ans, dans un cours à la Sorbonne, que sur les
onze millions d'électeurs en France, il y avait
environ cinq millions de salariés.

11 obtenait ce chiffre, en prenant la statistique
officielle des salariés, en France, et en dédui¬
sant les femmes et les enfants au dessous de 21
ans.

D'autre part, le recensement de 1921 (je n'ai
pas encore les résultats détaillés de celui de
1926), donne les renseignements suivants :
Population : 38.798.000 — en chiffres ronds.

Population active, c'est-à-dire notée comme
ayant une profession : 21.720.000, dont 13 mil¬
lions 114.000 du sexe masculin et 8.606.000
du sexe féminin.
Il y a donc 13.114.000 hommes ou jeunes

gens ayant une pofession avouée et 5.331.000
n'ayant aucune profession (enfants de moins de
13 ans, vieillards, rentiers, propriétaires, oisifs
complets).

Les « actifs » masculins se décomposent ain¬
si : 4.992.000 dans l'agriculture ; 5.352.000
dans l'industrie ; 1.306.000 dans le commerce ;
834.000 fonctionnaires ou professions libérales ;
102.000 domestiques ; 103.000 marins du
commerce et 425.000 militaires.
Voilà, classés en gros, les chiffres officiels.
Il nous faut déduire, naturellement, dans

ceux qui ne font pas partie du prolétariat élec¬
teur, les 425.000 militaires, et environ 2 mil¬
lions et demi d'enfants masculins (le cinquième)
de 13 à 21 ans, ce qui donne, retranchés des
13.114.000 actifs, le chiffre d'à peu près
10 200.000 électeurs ayant une profession. Les
200.000 qui restent n'ont sans doute aucune
profession du tout, et n'en ont jamais eue.

Des statistiques, c'est peut-être ennuyeux,
mais .comment, en pareille matière, procéder
autrement que par des chiffres.
On estime que le nombre des cultivateurs-

propriétaires est en France d'environ 3 millions.
Le nombre des commerçants et industriels

imposés (année 1923) pour les bénéfices indus¬
triels et commerciaux était de 1.552.000. Celui
des artisans (demi-commerçants, demi-patrons)
est de plus de 400.000.

Les professions libérales imposées à ce titre,
75.000. Si nous y ajoutons les 20.000 et quel¬
ques gendarmes, les 20.000 et quelques agents
de la police judiciaire, les 30.000 gardes-
champêtres, les 39.000 gardes particuliers, les
agents des polices municipales et les juges, nous
atteignons aisément le chiffre de 150.000 pro¬
létaires d'un genre tout à fait spécial, guère par¬
tisans d'un changement de régime social qui se
passerait de leurs services.
J'attire l'attention sur ce nombre colossal de

gens chargés de veiller à l'ordre public ou au
maintien de la propriété, nombre qui se renforce
d'année en année, et qui doit faire méditer les
révolutionnaires.
Récapitulons et nous aurons ainsi le chiffre

de 5.175.000 « citoyens actifs » doués offi¬
ciellement d'une profession, et qui sont loin
d'être des prolétaires ou amis des prolétaires.
On pourrait bien y ajouter, certes, quelques

douzaines de milliers de citoyens ayant déclaré
une profession, mais n'en ayant aucune ou en
ayant une qu'on préfère oublier.
Il faut y ajouter 7 ou 8 centaines de milliers

(le recensement ne donne pas le chiffre) de
citoyens officiellement « inactifs », sans profes¬
sion, rentiers, propriétaires, et autres du même
genre.
Après avoir fouillé dans ces chiffres impres¬

sionnants, la question s'est posée devant moi :
« La classe ouvrière est-elle réellement la majo¬
rité ? » Cette question se pose devant nous tous
et nul ne niera son importance au point de vue
transformation sociale,
Un problème immense se dresse devant nous.

Les découvertes techniques se développant sans
cesse, le rendement du travail, de la produc¬
tion par tête d'ouvrier, augmente dans des
proportions fantastiques. Le travailleur ne pro¬
fite guère, ou très peu, de l'intensification de
son rendement. Mais par contre, de grosses for¬
tunes se forment, autour desquelles gravite un
nombre incalculable de parasites ; par contre,
une classe intermédiaire (petite ou moyenne
bourgeoisie, prolétariat supérieur, dit de tech¬
niciens) se développe considérablement.
Le pourcentage des producteurs tend à dimi¬

nuer, celui des parasites à augmenter. On peut
même se demander laquelle, de ces deux frac¬
tions, l'emporte actuellement au point de vue
du nombre.
La première conclusion qui s'impose est que

la bataille électorale, « lutte de classe », est
une illusion et une duperie.
La seconde est que les révolutionnaires doi¬

vent cesser de s'appuyer sur des vieux clichés
démodés et examiner la situation.

Les travailleurs ne sont pas la force parce
qu'ils sont le nombre, ce qui n'est pas prouvé ;
ils sont la force parce qu'ils sont les travail¬
leurs, parce que la société est basée sur leur
production el ne peut exister sans elle.
C'est sur le terrain du travail que se fera la

prochaine révolution.
G. BASTIEN.

Pouvons-nous
compter sur tous ?
C'est la semaine prochaine — ven¬

dredi 12 — que noire campagne pour
l'abolition de l'expulsion administra¬
tive débutera par le premier grand
meeting.
Dans notre prochain numéro, nous

indiquerons le nom et la qualité des
orateurs qui participeront à notre réu¬
nion. Déjà, nous pouvons affirmer que
tous les orateurs annoncés prendront
effectivement la parole.
Nous apprenons — chose significa¬

tive et qui n'est point pour nous dé¬
plaire — que l'on s'inquiète, au minis¬
tère de l'Intérieur et dans les rangs de
la police, de notre agitation ; que des
démarches ont été faites auprès de per¬
sonnalités afin qu'elles ne nous prêtent
point le concours qu'elles nous ont ap¬
porté à certaines occasions pour des
causes presque analogues.
C'est vous dire, camarades, Vimpor-

tance de ce premier meeting non seule¬
ment à nos yeux, mais à ceux de l'en¬
nemi qu'il faut battre.
Et lorsque nous vous aurons avoué

que notre pauvreté actuelle nous inter¬
dit le moindre affichage en faveur
d'une réunion que nous voulons splen-
dide, il y en aura-t-ïl un parmi vous,
lecteurs, qui aurait le cœur de rester
quiètement, égoïstement, chez lui, le
vendredi 12 au soir ?

L'Union Anarchiste, le Comité In¬
ternational de Défense Anarchiste,
le Comité de Défense du Droit d'Asi¬
le.

GOURMÈLÔN SERA SAUVÉ
En plein accord avec les compagnons

de Brest, notre Comité International de
Défense anarchiste prend en main la
défense de Gourmelon.
Pour qui se rappelle la campagne ar¬

dente qui sauva Ascaso, Durutti et lo¬
ver et qui fut menée par le C. I. D- A
c'est la certitude que Gourmelon sert,
libre sous peu.
Si la magistrature a dans les mains

le témoignage de deux experts en écri¬
ture, le Comité International a, lui, en¬
tre les siennes des atouts qui réduiront
à néant la « science » d'une expertise.
Gourmelon, innocent, sera libre bien¬

tôt,

1 APPEL
g! du cumement ne réponse

—

Nous avons adressé à un millier de
camarades une liste de souscription en
faveur de l'Union Anarchiste, du « Li¬
bertaire » et du Comité International

de Défense Anarchiste.
Nous avons demandé à ces militants

de faire pour notre propagande cet ef¬
fort pécuniaire, mais encore, mais sur¬
tout, de le faire d'urgence.
Qu'ils se hâtent donc, ainsi que tous

ceux qui n'auront pas reçu cet appel
particulier et qui liront celui-ci.

PREMIÈRE LISTE
Lily et Henry, 10. L'. ; Vœltzel, 100 îr. ; Le-

coin, 20 fr. ; Ribeyron, 50 fr. ; A. Pelletier, 10
francs ; R. Maupoiâ, 20 fr. ; Michel, 30 fr. ;
Pierre Odéon, 50 fr. ; Paulette, 2 fr. , Eychenne
50 fr. ; L. Pelletier, 20 fr. ; Beltrami, 50 fr. ;
Mualdès, 10 fr. ; Giva, 10 francs ; Toto, 10 fr. ;
Groupe libertaire de Saint-Denis, 20 fr. ; Bou¬
cher, 10 fr. ; Moreau, 5 fr. ; Patat, 5 fr. ; Le-
prêtre, 5 fr. ;Durand, 5 fr, ; Fremond René, 20
francs ; Bideau, 5 fr. ; Ghanu Daniel, 2 fr. ; Un
Ami, 5 fr. ; André Faucier, 50 fr. ; Un Copain
de Boulogne, 5 fr. ; Soudry, 10 fr. ; Nicolas Fau¬
cier, 50 fr. ; pot à colle, 5 fr. ; Fautine, 25 fr. ;
G. Even, 20 fr. ; Lévy Philippe, 10 fr. ; Descar-
sin, 20 fr. — Total de cette première liste : 809 fr.

ANGELETTI, BATTINI
DAMIANI, PERCINO, SIMONETTI
Victimes de sales machinations policières

La presse, cette semaine, nous a fait con¬
naître la protestation du Gouvernement
suisse contre les crapuleuses menées de
policiers italiens en territoire helvétique.
Le Conseil Fédéral suisse a en effet en¬

voyé à Mussolini une note par laquelle il
proteste contre les actes de la police ita¬
lienne, et M. Motta a déclaré « que l'intérêt
supérieur de la Suisse interdit de tolérer
des agissements qui sont contraires à la di¬
gnité nationale ».
Nous voudrions bien que M. Poincaré,

pour la France, M. J.aspar, pour la Bel¬
gique, aient au moins ce même souci de
la dignité nationale de leur pays, ainsi le
sort des réfugiés politiques, dont les noms
précèdent, ne nous inquiéterait plus.

Nous n'insisterons point aujourd'hui sur
l'affaire Angeletti-Battini. Puisque l'avocat
général Commien ne veut pas extrader
faute de preuves, Angeletti ne peut tarder
à être libéré ainsi que Battini son « com¬
plice » emprisonné à Bruxelles.
D'ailleurs la demande d'extradition con¬

cernant ces deux réfugiés ne visait-elle pas
à les impliquer dans le complot de Milan
et la grande presse ne vient-elle point de
nous apprendre que ledit complot s'effon¬
dre et que ceux qui, en Italie, attendaient
sous les verrous d'être » jugés » pour
l'attentat seront seulement poursuivis pour
propagande antifasciste.

A Liège, voici quelques semaines, un ita¬
lien, fasciste provocateur, était abattu —
il s'en relèvera, d'ailleurs. A la même épo¬
que un engin explosait, sans grand dom¬
mage, devant le consulat italien de la même
ville. C'était plus qu'il n'en fallait à la po¬
lice italienne pour traquer, d'accord avec
sa consœur beige, de» réfugiés italiens
On n'a pas trouvé les auteurs de ces

faits, mais on a pris des otages parmi les
anarchistes italiens .On a arrêté à Liège,
Damiani et Percino pour complicité morale
dans ces attentats et sur des présomptions
imbéciles on a fait incarcérer à Paris, Ma¬
ria Simonetti qui risque d'être extradée en

Belgique à la faveur de cet argument : « La
Belgique n est point 1 Italie et les garan¬
ties individuelles y sont moins foulées aux
pieds ». C'est entendu, la Belgique ne res¬
semble pas encore â l'Italie mais elle, ne
répugne point à lui prêter la main dans les
complots contre la liberté humaine.
Comme les journaux belges s'élèvent

quelque peu contre ces arrestations opérées

DAMIANI

au petit bonheur et que tout de même l'in¬
culpation première ne tient pas, la justice
belge semble avoir une propension à em¬
brouiller l'affaire et chercherait à faire in¬
tervenir la « bande à Polastro » pour impli¬
quer Damiani et ses camarades dans une
ténébreuse machination de droit commun.
Mais nos amis belges veillent. Ils déjoue¬

ront la manœuvre.

UNION ANARCHISTE COMMUNISTE

GROUPE DE BEZONS

Samedi 6 octobre, à 20 b. 30. salle de
l'ancienne mairie :

GRAND MEETING
en faveur de

Paul VIAL
Orateurs : Han Ryner, p. Besnard et

Guillemette.

-
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MÉIFILIEXIKOMS
1

insulte lorsque cette opinion déplaît. Aussi
est-il de bon ton de mettre ouvertement une
sourdine à ses critiques et d'observer unde savoir-vivre. Au nom de la politesse elde savoir-vivre. An nom de la politesse el
pour pas chagriner les personnes suscep¬tibles, on laissera accomplir les [ ires absur¬
dités. Or, il ne peut pas y avoir insulte ni
calomnie à dire la .vérité; un fait est ap¬préciable par tout homme de bon sens quin'est pa. de parti-pris, devant le fait on
juge sur les causes dans ses conséquence»afin de perfectionner son propre jugement-L'insulte, elle, réside dans le fait de tra¬
vestir la vérité pour de vaines satisfactions
d'amour-propre ; c'est au fond une survi¬
vance religieuse qui subsiste en nous, notre
enfance l'a subie, et à l'âge mûr, lorsqu'elle
nous domine, nous trouvons toujours quelquechose d'impie à dénoncer., étrange bc.oinqui permet à l'homme d'y nourrir un orgueilimbécile, une infatuation étrange et une pré¬tention absurde à l'autorité spirituelle ou
physique.

*%

Les choses de l'esprit ne sont pas contrô¬
lables expérimentalement, dans le temps où
elles sont émises. L'esprit critique a donc de
la peine .. faire sa j.art à la métaphysique.La vérité selon l'angle où l'on se place
prend différentes formes ; pour les uns la
vérité est dans l'église, pour d'autres incar.
née [ ar e roi, pour d'autres dans la , -.rie,
pour d'autres dans différents courants socia¬
listes,pour d'autres dans l'individualisme^etc.
Tous les groupements ont des rites, des cou¬
tumes et en outre une mentalité spéciale, un
esprit de corps; nul n'oserait encourir l'épi-thète de « lâcheur » malgré les excès et les
injustices de son groupe et il justifie en s'y
soumettant cette pensée de G. Palante c
< Rien rfabêtit et ne tyranise un homme
comme ce fléau : la vanité de classe, »

L'esprit critique, le libre examen qui fe¬
raient la force des révolutionnaires font
place trop souvent à une basse camaraderie;
celle qui prend sa source dans l'intolérance
et dont le but le plus apparent est de faire
illusion pour maintenir la réputation du
groupe. Malheur à celui qui ne verrait que la
vérité à servir, que la justice à défendre.
A son égard la médisance et la calomnie se
feront insidieuses. Jamais l'on articulera
contre lv' des faits précis, mais l'on suppo¬

savoir se supporter sans invoquer l'Amour,
l'Amitié est encore loin d'être une réalité
vivante. L'individu qui se croira le plus
évolué subit et subira encore fort longtemps,
c'est à craindre, l'influence du Flagorneur
ou de l'ami intéressé L'on n'aime guère
faire table rase des enseignements, des ha¬
bitudes prisés, des mœurs contractés à
l'aube de sa vie ; assurément l'homme évolué
tempère tout cela par sa morale — fruit de
son éducation philosophique — et s'il y a
atténuation de l'Empreinte Sociale il n'y a
pas destruction.
L'Homme a tendance à se juger d'une

façon sympathique. Il formule de lui même
une opinion qu'il s'efforce de faire partager
aux autres. Son jugement est suspect plu¬
tôt que circonspect, il enfouit sa personna¬
lité sous ses intentions, ses illusions et le
milieu le prend, le pétrit, le déforme. Il
conserve rarement par devers lui suffisam¬
ment d'indépendance d'esprit, surtout pour
juger ses propres actions.
Il est juge et partie pour ses actes qu'il

découvre anodins et sans importance lorsque
la Morale les réprouve ; au lieu de les juger
par rapport a l'opinion des autres individus
et de l'importance que ces actes présentent
vis-à-vis de l'ensemble. Ainsi il s'absout,
s'amnistie, se pardonne avec une facilité dé¬
concertante. Etant tolérant pour lui-même
il aime trouver tolérance semblable, à son

égard bien entendu, chez les autres. Il de¬
meure étonnant de voir l'individu qui se
croit libre aimer la flatterie ; il répugne à
toutes sortes de choses surtout à la fran¬
chise et à la vérité.
Ainsi nous nous modifions difficilement

parce que nos amis, ceux qui nous entourent,
n'osent point nous dire en face nos erreurs,
nos défauts ; ils ne savent que médire ou
vous suspecter lorsque vous avez le dos
tourné.
Le moyen de s'entendre, de vivre dans

une atmosphère de cordialité consisterait à
s'expliquer loyalement, sans parti-pris sur
nos griefs et nos erreurs ; fournir des rai¬
sons plausibles à l'accomplissement ù- cer¬
tains gestes et s'éclairer réciproquement. Mais
là -iicore jouent la vanité, l'orgueil qui dé¬
truisent à l'avance l'entente possible et di¬
minuent la valeur des actions qui, discutées
et mises a . point, auraient donné des résul¬
tats tout autres.
Formuler à quelqu'un une opinion étayée

par des faits est dans esprit général faire



LE LIBERTAIRE

"sera des intentions, ou lui prêtera des atti¬
tudes... autant d'infamies; maille mensonge
fera son -chemin et personne n'osera pren¬
dre la défense de l'absent et exiger des pré¬
cisions. On laisse ainsi calomnier sans écœu¬
rement des hommes propres et probes alors
qu'on serre la main à la fripouille avérée
qui, faisant partie du groupe, sait à 1 occa¬
sion faire ami, pour être toléré, auprès de
ceux qui jouissent d'une certaine influence.

Cela n'est particulier à personne mais
commun à tous les partis; c'est une manifes¬
tation de l'esprit grégaire qui met en lutte
l'individu contre la société, et que seule
l'éducation sera capable dans les temps à ve¬
nir de corriger. Eu attendant cette lutte cons¬
titue « le sombre et mystérieux drame se
jouant sans interruption, tenant sans relâ¬
che l'affiche de Vhistoire (i).

En tête-à-tête avec lui-même l'individu
essaie de s'illusionner. 11 y arrive. Sa con¬
duite est inspirée souvent de considérations
pratiques, il n'engage pas le présent, car il
est lâche, afin de se ménager l'avenir.
L'homme est pris dans un cercle infernal qui
l'amène graduellement à l'égoïsme, à l'amo-
ralisme malgré qu'il affiche des préoccu¬
pations morales qu'eu son for intérieur il
méprise puisqu'il n'en tient aucun compte.

Parmi les révolutionnaires et ceux notam¬
ment qui se disent anarchistes» il y a deux
types à distinguer : ie type ouvrier et le type
intellectuel •— celui qui vient des classes éle¬
vées.
Le type ouvrier est fréquent; c'est lui qui

fournit le plus gros contingent à l'élément
révolutionnaire et cela se conçoit. L'ouvrier
ne possédant rien, ne jouissant d'aucune
considération, d'aucun privilège dans la
société actuelle est rejeté fatalement dans
une opposition systématique. Î1 a intérêt à
grossit les rangs des révoltés.

Son ignorance lui fera souvent rejoindre
le parti dont la démagogie est la plus gros¬
sière et où les vérités qu'on y sert sont les
plus élémentaires. L'ouvrier, qui voit plus
loin que les bons députés ou les bons patrons
va à l'anarchie où il trouve un aliment à
ses préoccupations morales et philosophi¬
ques. De cette évolution d'une mentalité
orientée vers le mieux l'on déduira sans
crainte de démenti que l'ouvrier qui va vers
l'anarchie $ élève, il acquiert de la volonté
et parfois de l'intelligence. En tout cas il
développe d'une façon certaine son indivi¬
dualité.
L'individu qui vient des classes élevées

n'obéit pas aux mêmes mobiles que l'ou¬
vrier. Dans son affirmation d'anarenisme, il
perd le bénéfice matériel de Ses connais¬
sances. Lui il ne monte pas, comme son
frère ouvrier, il descend, il va au peuple.
Il abandonne la route dorée de l'existence à
laquelle il pourrait prétendre pour obéir à
un impératif moral pour lui catégorique.
Venu aux idées de révolte ët de justice par
la philosophie, par le savoir, cet homme est
perdu pour le milieu qui l'a édùqùé et qu'il
abandonne en connaissance de cause. La
courbe de son évolution est inverse de celle
de l'ouvrier.
L'ouvrier anarchiste est un effet du capi¬

talisme alors que l'intellectuel anarchiste
c'est la Connaissance Utile au Sentiment ;
c'est la raison raisonnante au service de la
Justice. Sa conversion à cet idéalisme pro¬
cède d'une mentalité altruiste, qui se ren-
rontre assez rarement, et d un désintéresse¬
ment indiscutable. — ce qui est assez rare
aujourd'hui pour être noté. L'on doit donc
accueillir cet homme avec toute la délica¬
tesse et la cordialité possibles. En se déta-
chaht de son milieu initial il fait preuve
d'un héroïsme méconnu et l'on doit d'autant
mieux le reconnaître que ceux qui viennent à
nous sont peu nombreux.

Souvent l'ouvrier prend l'intellectuel qui
vient à lui pour un bourgeois. Mais les bour¬
geois, eux, qui connaissent la valeur destruc¬
tive de l'Idée le tiennent pour un homme
.dangereux, pour un Anarchiste, 11 est le
désorganisateur des forces autoritaires, ^ il
sème le doute, et par là oriente les esprits
vers un monde égalitaire.
... 11 ouvre sa voie à I humanité.

BERNARD ANDRE.

(i) E. de Roberty, Frederick Nietzsche,
P- ï4S-

La Répression
Notre camarade Paul Celton a été arrête

jeudi dernier et conduit à la prison de la
Santé pour y aecomplir une peine d'un mois
de prison, encourue alors qu'il était gérant
du Libertaire, et au moment de l'affaire
sacco et Vanzelii,
Notre ami a été mis au régime politique,

Nos Conférences
Samedi 6 octobre

à 21 heures, au h' 6 rue Lanneau
(derrière ta rué des Ecoles, métro St-Michel)

Grande conférence

par G. YVETOT, ex«secrtt*irc de II C 6. T. sur
LE SYNDICALISME ET L'ETAT
F,-S. — Les camarades assisteront nom¬

breux à cette conférence qui sera des plus
intéressantes.

^
* *

Samedi 13 Octobre
à 21 heures 163, bd de 1 Hôpital tmétri ttalie)

Conférence

par DAUDE BANGEL sur la coopération

LES GREVES DU NORD
-—

Charges de cavalerie des cognes et de
la garde républicaine mobile, rassemble¬
ments de plus de six personnes interdits,
droit de réunions limités. Bourse» du tra¬
vail surveillées, arrestations pour entraves
à la liberté (!) de la jaunisse, condamna¬
tions féroces : voilà le lot des exploités,
des opprimés, des pauvres. Par contre,
du côté du Consortium des voleurs, dans
le repaire des magnats de la laine, du lin
et du coton, il y a toutes sortes de moyens
formidables : presse menteuse et machia¬
vélique, entreprise de fausse» nouvelles,
autos, T. S. E., etc...
La bataille est engagée. Les purolins du

textile, les mines falotes des peignages et
de la filature, les mi-tuberculeux des pré¬
parations, des retorderies, des tissages, des
teintures, des apprêts sont sortis de leurs
bagnes pour conquérir de haute lutte les
10 sous d'augmentation nécessaires à leur
végétative existence,
Depuis toujours le patronat est préparé

à la résistance mais, en cd moment il a
établi des batteries solides pour vaincre
«ions le sang ouvrier toutes tentatives de
sérieux affranchissement. Mais du côté de
la plèbe, a-t-on mis tout en œuvre pour
triompher dans ce conffit ?

»
* •

Le Centre de l'industrie textile se trouve
à Îtoubaix-Toui'coing, mais eti ce moment
la grève est limitée aux iocalitês suivantes :

Halluin, RoUcq, Werwicq, Confines, Bous-
becque : quasi générale.
Attttèntières, Linsellés, Houplines, Ques-

noy-sur-Deule et lés environs de Lille :
Hellêmmes, Lomme, Marcq et Mons-én-
Bareul : partielle.
Chaque, perturbation sociale est un ensei¬

gnement. Les causes qui font agir les affa¬
més nous échappent parfois, Cette bataille
nous réservera bien dés surprises et déjà
nous pouvons voir que les résultats ne sont
pas précisément en raison directe de la
.propagande faite pendant de nombreuses
années.

*
». *

(On nous communique.) « Va-t-in-Ch !...
» Blanques-zorelles I... C'est une véritable
« gageure. Pour instiguer les roubaisiens
t( et les tourqiiemiois à descendre dans la
» rue, on a fait venir de Paris un haut-par-
« leur très connu sur place et chez les Sar-
« razins ; parce qu'on connaît le dévoue-
u ment constant des prolos de Roubaix ,à
« la cause d'émancipation sociale, on a cru
« bon d'annoncer à grands fracas le jaune
» de 1910 parce qu'on a vu leur abnéga-
« tion, en 1921. allant parfois jusqu'à', se'
ce nourrir d'épluchures de pommes de
« terre et de berlot, on leur a infligé le
« spectacle public d'un pantin de la irahi-
« son venant leur prêcher ce qu'il n'avait
« pas osé faire quand il était exploité du
« rail. Pourquoi tant d'honneurs ou tant
« d'indignités ?

« Ce fut un tollé général contre ce rou-
a flon, ce renard, ce magdal. cette blan-
« qUes-zôMles, cette jaunisse personni-
v liée. »

UN CHASSEUR DE RENARDS

(De notre courrier toujours.)
« Comme la belle-mère assassin. »

« L'exemple le plus parfait des exploiteurs
« roubaisiens, le prototype des jésuites avn-
« ricieUx de l'industrie lainière, c'est la
i< vieille toupie de Lannoy, la digne moitié
« de Guillaume LéfebVre, la rupine bigote
« jadis vouée à Deibler et actuellement
« contre-dame à la Centrale d'Haguenau. »

« Son spécimeil de ladrerie se retrouve
« à de nombreux exemplaires chez les
« Motte de la démagogie politicienne ; chez
« les Wibaux des lois scélérates ; chez les
« Lepoutre de la confession obligatoire ;
a chez les Toulemonde de la pudibonderie
« anti-nèomallhusiefine ; chez les Fouan,
t< lès Terlynck, les Roussel, les Lemaire,
« les Browayes, les Tiberghien, les Charles
« Six, etc...
— Dix sous d'augmentation 1 mais

sabrez-nous donc toute cette canaille. »
« Ll ils ont confine exécuteur de basses

,« œuvres, l'individu Je plus abject, le cor-'

« rupteur le plus tofiace, l'être le plus équi-
11 voque, la fripouille la moins élégante : le
ti cochon, de Lev du Consortium Textile
« patronal roubalslen,

» Désiré Ley-Marie Lcfebvre ou Marie
« Lefebvre-Désiré Ley. L'une à Hoguenau,
« l'autre à Roubaix. Ah 1 nous plaignons
« les pauvres illégaux de la recluse, quand
« notre beau Désiré aura attrapé ses 10
a ans de centrale pour toutes les manigan-
it ces qu'il exerce contre les Iravaiîleurs
ti de notre contrée trop laborieuse, Matfai-
« sant toujours, et prévôt éventuel, en fera-
« t-il descendre des pauvres copains au
« mitord ».

UN REPRIS DE JUSTICE DANGEREUX

Au sujet des tristes incidents politiques
survenus la semaine dernière à Roubaix
au cours desquels des travailleurs socia¬
liste» et communistes furent blessés gra¬
vement, nous avons reçu cette protestation
indignée d'un vieux militant syndicaliste
Lillois) ;

« Ah ! croyez-nous, camarades du lex-
u tile, misse? la politique et les politiciens,
» qui vivent, sur notre dos, se putréfier.
« Faites vos affaires vous-mêmes et fie
n voyez qu'une chose : c'est que vos exploi-
ti tours viveht et profitent de nos dissen-
t» sions. Entre eux ces crapules en rient et
» en se frottant les mains se disent : n Ah !
ài le grand soir n'est pas encore sur le point
« de venir. Nous avons encore de beaux
n jours devant noils, pendant que la ca-
« naiile crève. »

« Allons, camarades, faites l'unité par¬
ti dessus les tête» de tous vos chefs eî
« l'union de tous les prolos submergera le
« clan des profiteurs et des parasites. A
ti bas la politique ' Vive le syndicalisme-
tt révolutionnaire. »

« Un vieux paria. »

Nous terminerons sur cette réflexion
énergique de notre vieux copain, mais
avant nous nous permettront d'ajouter que
si les anarchistes révolutionnaires le vou¬
laient, Jamais la situation ne serait plus
belle, plus propîôe pour montrer les lai¬
deurs de là politique et la beauté de l'idéal
anarchiste.
Le voulez-vous, camarades libertaires ?

Les amis de Germinal Nord.

Le Bot
ET

Le Chemin
— Vos idées sont assez belles, accorde ce¬

lui-ci d'un petit ton condescendant. J'ai
beaucoup de sympathie pour elles en prin¬
cipe. Mais dans la pratique que voulez-vous
qu'on en fasse? Vous voyez bien que la
« masse » n'est pas du tout disposée à les ac¬
cepter ni à les réaliser. Croyez-moi il faut
tenir compte des faits et des gens et vivre
avec son temps.
Et il s'en va là-dessus, satisfait de sa

haute sagesse.
• •

Il v a un peu de vrai dans ce que dit ce
cher ami.

La majorité de nos contemporains ne nous
approuve pas. Et peur diverses raisons et
sous diverses influences les « masses » sont
encore bien loin de nous.

Mais cela ne prouve pas qu'il n'y a rien à
faire.
Cela prouve plutôt qu'il y a beaucoup à

faire.

Etre de son temps?... Soit.
Mais il y a la manière.
11 y a ceux qui sont de leur temps pour

imiter ce qui s'y dit, ce qui s'y fait, ce qui
s'y porte. 11 y a ceux dont le grand souci est
de d faire comme tout le inonde » et de sui¬
vre la foule
Et puis il y en a d'autres. Ceux qui ne

cherchent pas leurs goûts ni leurs convic¬
tions, dans des journaux de modes.
Ceux qui sont de leur temps pour lutter

contre lui en ce qu'il a de mauvais et prépa¬
rer la voie à un avenir meilleur.

Les a masses » les fameuses « masses »,
eli bien ! elles sont ce qu'elles peuvent. Elles
sont ce que les ont faites les laides condi¬
tions de vie, la sinistre éducation ét toute
l'ambiance sociale.
Si nous nous prenions pour des aristocra¬

tes, nous les mépriserions. Si nous étions des
déihocrates, nous les flagornerions.
Il y a là des hommes, voilà tout, et qui ont

les mêmes besoins et les mêmes souffrances
que nous. Nous avons eu la chance de nous
trouver sur la trajectoire des idées libératri¬
ces alors qu'ils sont captifs encore des préju¬
gés qu'on leur a inculqués.

Notre époque offre à ce sujet un phéno¬
mène, qui peut sembler déconcertant au pre¬
mier abord.

Tout ce qui s'est, passé d'effroyable et de
honteux depuis quatorze ans aurait dû, sem-
blé-t-il, susciter la plus naturelle dés révol¬
tes, le plus justifié des dégoûts contre les
principes et les paçfùs.-à'fftfiOfité. , On avait
pu juger l'arbre à ses fruits, à ses .fruits les
plus odieux.
Force est bien de constater que ce sursaut

ne s'est pas produit. La guerre a au contraire
tout empoisonné de son influence délétère et
contre laquelle il n'avait point été réagi.
Presque tout de notre époque, dans la psy¬

chologique comme dans l'économique s'ex¬
plique par ce qui s'est passé pendant ces an¬
nées tragiques.
Nous payons cruellement les lâchetés, les

abandons et les reniements retentissaifts de
ce temps-là.
Et c'est en somme assez logique.

Aujourd'hui, cuvée l'ivresse sanglante il
nous est permis d'espérer un réveil et un
renouveau. Et il nous faut y travailler.
Faire connaître nos idées d'abord. En toute

netteté, sans vains ménagements ni fausse
habileté. En ces temps de confusion plus que
jamais cela est nécessaire.
Mais ia propagande théorique, si indispen¬

sable soit-elle, n'est pas seule nécessaire
pour transformer les mentalités
Ce ne sont pas seulement les intelligences

qu'il faut atteindre, mais les sensibilités et
les volontés.
Car ce qui transforme le plus les hommes

ce sont leurs propres actions.
Lorsque des militants sont arrachés à l'ab¬

jecte répression internationale, lorsque par
l'action ouvrière quelques avantages sont
conquis sur le patronat, ce ne sont pr# seu¬
lement les résultats immédiats, c'est encore
et surtout la force morale qu'ils donnent à
ceux qui les ont obtenus, le sentiment de ce
qu'ils peuvent obtenir avec de l'union et de
l'initiative.
Si, en dépit des menées de tous les partis

étatiques, les prolétaires arrivaient à mettre
les gouvernants dans l'impossibilité de faire
la guerre, offensive ou défensive, ce n'est
pas seulement une catastrophe qu'ils évite¬
raient au monde, ce serait encore et surtout
une telle preuve de leur puissance, une telle
démonstration de leur capacité d'agir qu'il
serait bien difficile que la société autoritaire
y survécût longtemps.

Il y a donc un chemin qui mène à notre
but.
C'est celui par lequel se développent les

libres initiatives individuelles ou collectives,
en révolte contre toutes les formes de l'auto¬
rité. C'est celui selon lequel se forment des
mentalités nouvelles.
Et comme ce sont les intérêts les plus di¬

rects des hommes, leurs sentiments les plus
naturels êt les plus spontanés, qui les pous¬
seront dans ce Chemin, comme ils seront
amenés à le prendre s'ils veulent éviter les
désastres qui les menacent, nous avons quel¬
que raison d'espérer que c'est ce chemin
qu'ils prendront.
Et qu'à l'ancienne formule des accepta¬

tions résignées : « il faut des maîtres, il faut
de la misère, il faut de l'obéissance, cela a
été toujours ainsi, cela sera toujours ainsi »,
se substituera la conviction née de l'action:

« Nous savons agir sans maîtres, nous
pourrions nous donner bonheur et liberté si
nous voulions. Et pourquoi ne le ferions-
nous pas? »

A ce moment la. transformation sociale
sera bien près d'être accomplie.

EPSILON.

ipROPO/

Les partis politiques préparent activèment
les élections cantonales; aussi les afficheurs
de M. de Kérilis ne chôment pas. Ils viennent
de placarder sur les murs de Paris et surtout
de sa banlieue une affiche intitulée: <i Pour¬
quoi j'ai quitté le parti communiste » et il¬
lustrée, — si V on peut dire — du portrait de
l'un des fondateurs des jeunesses communis¬
tes, le sieur Laporte que nous avons bfon
connu pour l'ardeur qu'il déployait à défen¬
dre les professionnels de la Révolution dans
le journal L'Avant-Garde.
Après être devenu une « huile » impor¬

tante du parti bolckeviste, délégué à Moscou,
courrier secret et dispensateur des « fonds de
de propagande », c'est-à-dire après avoir bien
vécu de Vexploitation de la révolte ouvrière,
en bon chevalier d'industrie révolutionnaire,le
Laporte a fait brusquement volte-face et a
mis au service de la réaction bourgeoise, les
renseignements qu'il avait recueillis au cours
de ses pérégrinations dans les divers postes
qu'il occupa. Il a même réuni en un livre,
intitulé : u Les Mystères du Kremlin » ses
souvenirs sur les principales vedettes du
« parti des masses»,sur ses relations avec des
émissaires plus ou moins voilés et répandant
à profusion des sommes fantastiques aux¬
quelles il se garda bien de toucher mais dont
se gobergèrent un tel, un tel et encore tel
autre.

Comme tout renégat, — mais est-ce bien
un renégat? — le sieur Laporte n'a même
pas la reconnaissance du ventre. Nous en
connaissons d'autres, qui, actuellement au
parti bolcheviste n'ont pas agi d'une façon
différente vis-à-vis de lews anciens cama¬
rades d'idée.

Je reconnais qu'il est utile, voire néces¬
saire pour la gent camêlêonesque, de donner
des gages aux nouveaux amis que Von se fait
au gré des conversions aussi successives
qu'intéressées. Et quelle preuve plus con¬
vaincante d'attachement à son nouveau parti
que de traîner dans la boue ceux avec lis-
quels on était lié la veille par la manifesta¬
tion publique de tendances analogues!
Il faut bien dire aussi que, la plupart du

temps, le renégat est copieusement méprisé
même par ses nouveaux amis ou maîtres, et
qu'il n'est le plus souvent toléré et subven¬
tionné que tant que sa trahison peut amener
l'eau au .moulin de sa nouvelle organisation.
On ne peut pas, quels que soient nos di¬

vergences fondamentales avec le parti bol¬
cheviste ne pas mépriser un Laporte. On ne
peut, sans se salir soi-même, se servir, se¬
raient-elles l'expression de la vérité de ses
soi-disant révélations.
Et je m'étonne que pour la séance de ren¬

trée au Club du Faubourg, Léo Poldès ait
cru devoir faire un sort et mettre en discus¬
sion la collection de rapports de police inti¬
tulée les Mystères du Kremlin, laquelle de¬
vrait rester à l'usage exclusif du Kérilis et
de sa bande foireuse et cafardeuse. — P.
Mualdès.

NOS ECHOS
PROBLEME... DE CLASSE
On n'ignore pas que la bourgeoisie, de¬

vant la menace révolutionnaire, a dressé
tout un plan de défense et qu'elle réalise
rapidement et systématiquement l'accrois¬
sement de ses forces de policé.
Pour loger celles-ci, notamment la gen¬

darmerie mobile, on construit de nouvelles
casernes. A ce propos, l'Humanité note
avec une salisfaction non dissimulée qu'il
est piquant de constater que deux munici¬
palités sociullstes de la banlieue : Auber-
villiers et Drancy, se sont empressées de
rechercher l'honneur de voir s'élever sur
leur territoire ces monuments démonstra¬
tifs de la barbarie moderne.
Mais, cela, c'est de la chinoiserie poli¬

tique. Ça ne. signifie rien,
Nous aimerions assez envisager le pro¬

blème d'une façon bien plus positive.
Ces casernes, même destinées à loger des

gendarmes, ça ne. pousse pas tout seul. Ça
se bdlit. Et pas avec l'aide des gendarmés.
Avec le seul concours, par le seul travail
des ouvriers.
Ce qui serait vraiment piquant, ce serait

d établir une statistique établissant la pro¬
portion d'ouvriers révolutionnaires qui au¬
ront participé à l'érection de ces bâtisses,
qui auront contribué à ce travail antisocial
il anlirévolulionnaire au premier chef.

VERITE EN DEÇA...
Les grandes manœuvres de la tricolore,

armée française, nous l'avons dit d'après
l'inénarrable Humanité, c'est une abomina¬
tion. Mais les grandes manœuvres de la
rouge armée bolcheviste, ce n'était point...
la désolation.
Lors de celles-là, le grand journal des

masses, avec la plus légitime raison, n'a
poinl manqué de souligner l'imbécile déci¬
sion du grotesque Painlevé, qui n'avait rien
trouvé de mieux, certainement pour aider
au rapprochement franco-allemand, de faire
dérouler « ses » grandes manœuvres... en
Rhénanie et de les ridiculiser par sa pré¬
sence. Mais où, dans quelle contrée, avaient
eu lieu les grandes manœuvres russes ?
Mystère...
Le camarade Cachai, qui revient de là-

bas, de L'issie, quoi ! nous renseigne. En
Ukraine, nous dit-il. Au nez et à la barbe
de la Pologne, pour lui {dire la nique, plus
précisément.
La Poloene de Pilsudski, certes, est bel¬

liqueuse. Elle cherche noise aux Soviets.
Mais elle trouve à qui parler, scrongnieu-
gniêu. La Pologne a déjà provoqué divers
incidents. Mais, nous appren ' Cachin, « nos
camarades de l'Union soviétique ont forte¬
ment mar, lé l'importance de ces incidents
lorsque hier encore, le commissaire à la
guerre Vorochilov s'est rendu à Kiev pour
clore les manœuvres d'Ukraine ».
Comme quoi le camarade commissaire

ferait un beau sujet de pendule avec ce
pauvre Painlevé.
Mais» au fait, le geste de Painlevé en

Rhénanie, l'Humanité appelle cela une pro¬
vocation — et c'en est une, flagrante !
Comment appelle-t-elle celui de Vorochi¬

lov en Ukraine, cominenté clairement, et
sur ordre sans doute, par Cachin ?

SUR LA « COLLINE »

Et là-haut sur la colline... Poincaré, ac¬
compagné par d'illustres hommes de guerre,
glorifia l'ex-président de jyi Ligue des Pa¬
triotes, le journaliste revanchard de l'Echo
de Paris, l'homme qui, avec un joli mouve¬
ment de menton, envoya joyeusement à là
boucherie les enfants des autres — le sien
étant soigneusement préservé, — en enton¬
nant le chant célèbre: u Allez, enfants de là
Patrie ».

Par ces temps de u Pacte Kellogg » et « de
locarnisme », Poincaré ne pouvait déc«a.
ment parler du chauvin Barrés, aussi se bor-
na-t-il à glorifier l'écrivain et son compère
en Académie.
Qu'on vienne maintenant nous dire que

Poincaré n'est pas pacifiste !

L'ENNEMI DES LOIS...

Puisque nous , parlons de l'écrivain Barré»,
citons donc ce passage du chapitre liminaire
de son livre n l'Ennemi des lois ».

n Eh bien! noire malaise vient exactement
de ce que, si différents nous vivons dans un
ordre social imposé par ces morts, nullement
choisi par nous-mêmes. Les morts ! ils nous
empoisonnent. Ah! quand nous les descen¬
dons au caveau, que ne pouvons-nous placer,
dans leurs bras glacés les dangereux trésors
que leurs mains viennent de laisser choirl\
Donner des préjugés aux enfants, c'est,
n'est-ce pas, toute l'éducation ? »
Or, n'y a-t-il pas plus sanglant préjugé

que le patriotisme?

FINIES LES VACANCES...
Pour ceux qui ont eu la chance d'en avoir,

bien entendu. Car nombreux sont les prolé¬
taires qui n'ont pu prendre les quelques se¬
maines de repos et de grand air nécessaires
après de longs mois de surmenage.
Quant aux rupins, aux pensionnaires de

Cornuché, ils rentrent pour s'apprêter à re¬
partir pour une villégiature hivernale. Lisez
donc ces impressions de rentrée parues dan*
un journal de midi ;
La rentrée à Paris procure une seconde

sensation : celle de revoir enfin des gens qui
travaillent, des hommes qui vont à leurs bu¬
reaux ou des midinettes qui vont à leurs ate¬
liers. Car enfin, prendre des bains de soleil
sur la grève comme des phoques, puis man¬
ger en dansant, ou danser en mangeant
comme des possédés de la danse de Saint-
Guy, et finir la journée en jouant au baccara
jusqu'à trois heures du matin, je veux bien
que ce soit amusant, qice ce soit même repo¬
sant, mais le spectacle d'hommes sérieux et
de femmes respectables qui ne font que cela
pendant des semaines finit par vous procu¬
rer un léger agacement, un léger remords
A-t-on le droit de se reposer tant que cela?
Pourquoi pas, puisque toutes les jouissan¬

ces des riches ne sont permises que par la lâ-,
cheté des pauvres.

BAGNES D'ITALIE
•••••• "• lû'l 'MIC.Ï

L'Ile de San Stefa.no est à sept kilomé-
très de Naples ; elle ne possède qu'un
seul moyen de liaison, avec le monde des
vivante un petit bateau qui, deux fois
par semaine en été, une fois en hiver, ravi¬
taille en aliments, — et quels aliments ! —
les détenus, et transporte de nouvelle» vic¬
times humaines dans ce sombre péniten¬
cier.

Comme si la barbarie et l'atrocité de
la construction et la disposition de la pri¬
son n'étaient pas suffisantes par le nouveau
Code pénal, on sévit contre les condamnés
par la « segregazione cellulare ».
Le brigand Musolino, homme d'une trem¬

pe d'acier, après deux ans de « segrega¬
zione » est devenu fou. Bresci, l'anarchiste
qui tua le roi Umberto, prévoyant le sort
que le régime pénitentiaire lui réservait,
se pendit après dix mois de séjour à Santo
Stefano. Antonio Dalbo, anarchiste, qui
tenta de tuer l'actuel roi d'Italie ,résista
pendant dix ans, mais lorsqu'en J921, il fut
gràcié, il accueillit cette nouvelle par un
grand éclat de rire et se cacha sous son lit.
Son esprit avait sombré et sa volonté avait
été brisée par la u segregazione cellulare ».
Aujourd'hui, le fascisme applique ces me¬

sures sauvages dans le3 bagnes. Les lieux
de détention sont désormais ceux où, mieux
que partout ailleurs, il peut se livrer à ses
vengeances contre ses adversaires politi¬
ques. Le régime inhumain, créé pour les
criminels, appliqué ensuite aux régicides,
est aujourd'hui rendu trois fois plus atroce
pour des hommes dont, le crime est d'être
communistes. Mussolini et la société qui
l'appuie ne pouvaient imaginer un meilleur,
et plus raffiné système d'extermination.
Nous ne devons pas attendre que notre)

victoire ouvre la porte du bagne aux pri¬
sonniers politiques. Nous ne retrouverions
que des cadavres. Il faut que partout, dans
le monde entier, de toute notre énergie, par
tous les moyens à notre disposition, nous
réussissions à obtenir que les prisons soient
des lieux de détention, et non de vengeance.
Nous demandons qu'il soit accordé aux

détenus politiques antifascistes, le traite¬
ment que la férocité même des Bourbons
de Naples réservait à ses adversaires, c'est-
à-dire :

Le droit de vivre à l'air et avec d'autres
prisonniers politiques.
Le droit de recevoir des vivres et des

secours de leur famille.
Nous devons exiger que le régime politi¬

que soit admis dans les prisons de préven¬
tion et dans les bagnes, pour tous les pri¬
sonniers antifascistes.
Serrons nos rangs pour notre action avant

qu'il ne soit trop tard 1
Les meilleures existences sont menacée»

de mort. Il s'agit de camarades tels que :
Gramsci, Terracinl, Scoccimaro, et maints
autres courageux combattants de la cause
prolétarienne.
Aucun travailleur n'a le droit de rester

indifférent et passif en face du régime
d'assassinat des bagnes et des prisons de
l'Etat fasciste.
Nos prisonniers ne seront pas aban¬

donnés !
Ils doivent être sauvés !

(Communiqué par le « Comité de Défense
des Victimes du Fascisme.)



LE LIBERTAIRE

ATRAVERS LEMONDE
La Chronique internationale

D'une façon générale, et à moins qu'il
n'y soit directement intéressé, le Français
est assez peu enclin à s'occuper des grands
problèmes internationaux.
La vie économique, intellectuelle ft so¬

ciale des autres peuples arrive rarement à
solliciter son attention.
Et lorsqu'il condescend jusqu'à discuter

sur' les pays étrangers et sur l'influence
exercée par eux sur l'évolution du monde,
il en parle avec une sorte de dédain, tout
comme s'il traitait de choses secondaires,
Bans importance.

*
* «

Est-ce sa faute ?
Oui, parce que l'esprit faussé par une

géographie universelle économique et poli¬
tique incomplète et dénaturée — combien
ont lu Reclus ? — et plus encore par une
histoire de France d'un nationalisme aussi
étroit que ridicule, il n'a pas une vision
bien nette de la position réelle occupée par
son pays par rapport au monde moderne,
et aussi parce qu'il ne cherche pas à réagir
contre cette fausse éducation, donnée pour
lui faire accroire que sa patrie a conservé
dans le monde cette place d'honneur, con¬
quise par les précurseurs de la grande Ré¬
volution et les hommes qui la réalisèrent,
place de laquelle le grand historien anglais
Macaulay écrivait : « Depuis la Révolution,
la France exerce sur l'humanité un empire
tel que la République romaine elle-même
n'atteignit jamais le pareil. Far, lorsque
Rome dominait politiquement, elle était,
dans les Arts et les Lettres, l'humble dis¬
ciple de la Grèce. La France avait sur les
pays qui l'entouraient, à ta fois la supério¬
rité que Rome avait sur la Grèce, et ceiie
que la Grèce avait sur Rome. Le français
devenait rapidement la langue universelle,
la langue de la société élégante, la langue
de la diplomatie. »
En sommes-nous encore là aujourd'hui ?
Qui donc oserait soutenir sans se couvrir

de ridicule, que la pensée et la langue fran¬
çaise ont présentement, sur les pensées et
les langues étrangères, une quelconque su¬
périorité ?
De nos jours, chaque peuple possède des

penseurs et des savants qui trouvent dans
leur langue la force d'exprimer de solides et
généreuses idées. Le français semble, ou
Contraire, pencher vers une anglicanisation
si exagérée qu'il ne saurait prétendre être
toujours la langue pure et parfaite, seulè
capable de traduire les philosophes, les éru-
dits et les diplomates retors !

Mais y a-t-il en France des minorités
moins renfermées dans leurs préjugés na¬
tionaux, dans leur méconnaissance du
monde ?
Pas précisément
D'un côté, les bourgeois — inévitables ex¬

ceptions mises à part — estiment largement
suffisante une éducation bien française, et
ils ne tracassent pas leurs enfants pour
leur faire sérieusement étudier la vie et la
langue des autres peuples qui leur demeure
généralement inconnue.
Pensez donc, pourquoi chercher à connaî¬

tre et à comprendre « ces sales Boches »
qui sont nos ennemis et ne. font qu'un total
d'une centaine de millions ! Et les Espa¬
gnols qui, joints aux Américains latins, ne
sont que cent cinquante millions, tout juste
bons à s'occuper de corridas ! S'ils arrivent
h étudier un peu l'Angleterre, les Etats-
Unis et leur langue, c'est encore moins par
utilité que par chic, par snobisme.

Que faire en attendant t
Nous appesantir sur le mouvement, sur

les problèmes mondiaux.
Et pourquoi ? Dans quel but ?
Pour interpréter du point de vue anar¬

chiste les événements et faits, toujours mal
connus du public français, parce que falsi¬
fiés, défigurés par des feuilles d'informa¬
tions qui ne sont, en vérité, que des feuilles
de propagande au service de groupes oppo¬
sés ;
Pour aider, dans la mesure de nos forces,

à se libérer les peuples et les races encore
asservies par d'autres ;
Pour permettre à chacun d'acquérir sur

le plus grand nombrè de pays possible les
connaissances indispensables pour les juger
à leur propre valeur.
Pour tâcher do tuer l'esprit de supériorité

nationale en vertu de laquelle le français se
considère comme un être supérieur.
Pour suivre de plus en plus près la ba¬

taille terrible que .se livrent dans l'univers
entier, sous des aspects différents, une
classe contre l'autre.

*
* *

Le Libertaire ne nourrit pas la pré¬
tention d'atteindre totalement ces multiples
objectifs.
Trop faibles sont ses moyens et trop peu

nombreux ses collaborateurs !
Qu'importe ! Quand même il s'attelle à la

besogne, courageusement.
Pour parfaire l'œuvre entreprise, il fait

appel a la collaboration de ses nombreux
lecteurs disséminés un peu partout à tra¬
vers le monde.

*
• •

Soyez-en persuadés, cette conjugaison des
efforts, d'hommes de tous pays et de toutes
langues, pour atteindre un but commun,
permettra de rendre plus efficace la lutte
implacable et soutenue que les anarchistes
de partout mènent contre les guerres en
préparation, les dictatures sanguinaires et
le capitalisme spoliateur et assassin, et
aussi Contre tous les gouvernements, tous
obstacles obscurcissant et barrant la route
qui conduit vers cette universelle, harmo¬
nieuse et fraternelle collaboration, prédite
par les anarchistes pour un jour pas très
lointain.

FERANDEL.

La rationalisation sur le plan
économique et moral

un vrai fils à papa qu'à la condition de ba¬
ragouiner quelques mots d'anglais.

De l'autre côté, les organisations politi¬
ques et ouvrières, et par voie de conséquen¬
ce leurs adhérents, n ayant pas à s'occuper
du problème de l'émigration, estiment avoir
suffisamment fait en libérant leur conscien¬
ce, pour des raisons de doctrine, par une
adhésion de pure forme à un organisme in¬
ternational dont la vie ne parvient pas sou¬
vent à les intéresser.
Ainsi, France et Français seulement, tel¬

les semblent les uniques préoccupations de
lu quasi-unanimité des habitants de notre
pays.

#
* *

En est-il de même partout ? Non, heureu¬
sement.
Ouvrez n'importe quel journal étranger :

vous serez frappé par lu place consacrée
au mouvement international.
Les journaux américains, du nord . omme

du sud, impriment des pages entières sur ce
qui se passe chez nous. Ces gens-là, con¬
naissant absolument toutes les expériences
de tout ordre faites ici, en tirent chaque jour
d'utiles et précieux enseignements.
Mais en France, exception faite pour les

Etats-Unis, dont le colossal nous écrase, et

La rationalisation est à l'ordre du jour.
Et tandis qu'elle pénètre petit à petit tou¬
tes les grandes industries — elle est déjà
généralisée dans l'industrie automobile —
le patronat et ses suppôts essayent par des
promesses alléchantes qu'appuient le mi¬
rage du paradis ouvrier américain d'y fai¬
re consentir les travailleurs le plus docile¬
ment possible.
Fort heureusement il y a longtemps que

l'ouvrier conscient a compris le sens vé¬
ritable de cette organisation rationnelle
du fravail en régime capitaliste. Déjà
avant la guerre, en 1913, ce système mis
en actualité lors de la grève des usines Re-

On "est nauit, rencontrait une juste défiance dans

vendk&tions ouvrières parce qu'elles peu¬
vent leur opposer les forces infiniment plus
résistantes d'un capital solidement orga¬
nisé.
Aussi est-ce dan» les vaste» établisse¬

ments que la rationalisation s'applique le
plus intensivement, avec le travail à la
chaîne et au chronométreur.
Il s'agit de fournir le maximum de ren¬

dement dans le minimum de temps.
Devant l'encombrement des marchés le

capitaliste pour s'assurer des débouchés,
doit baisser son prix de vente et en consé¬
quence — afin de ne perdre aucune part
de pl fS-value — diminuer son prix de re¬
vient. Produire plus et à meilleur marche.
Voilà le mot d'ordre de la lutte pour la
concurrence. Mais celui qui aura à subir
les conséquences de cette production inten¬
sive sera naturellement éternellement ex¬
ploité.
Dans leur souci d'endormir les craintes

aue la rationalisation fait naitre dans la
classe ouvrière, les économistes à la solde
du capital prétendent que les diverses ca¬
tégories de producteurs seront mieux ré¬
munérées. La réalité s'avère tout autre.
Néanmoins le mirage abuse encore un trop
grand nombre de travailleurs pour qu'il
ne soit pas inutile d'y insister.
A la nouvelle méthode de production in¬

tensive et centralisée correspondent donc
de nouveaux modes de salaires, « plus
avantageux » pour le travailleur, clament
à l'unisson les intéressés. Raisonnements
simplistes qui ne résistent pas à l'examen.
Le salaire à l'heure tend en effet de plus
en plus à disparaître pour faire place au
travail aux pièces ; quand il subsiste,
c'est sous forme de salaire fixe toujours
insuffisant auquel viennent s'ajouter les
primes ou le boni.
Le salaire le plus répandu est le salaire

différenciel aux pièces. Une étude préala¬
ble fixe le temps nécessaire à la production
d'une unité. Ce temps deviendra le temp3
de base ou temps-étalon. Il est étudié se¬
lon les méthodes préconisées par Taylor,
c'est-à-dire soit par la décomposition du
travail en ses éléments . et le chronomé¬
trage de ceux-ci, soit d'après l'étude faite
par un spécialiste placé dans des condi¬
tions exceptionnelles de laboratoire. Si
l'ouvrier effectue le travail proposé en un
temps plus court que le temps de base son
salaire sera supérieur au tarif habituel,
dans le cas contraire il sera inférieur. Ce
mode de paiement ne permet jamais de cal¬
culer le salaire à l'avance, les règles de
calculs pour les primes variant d'une in¬
dustrie voire même d'une usine à l'autre.
Tactique doublement habile de la part du
patronat : d'une part elle empêche tout
contrôle de la part du salarié et d'autre
part entretient ainsi entre les travailleurs
des rivalités et des haines qui les empê¬
chent de s'unir contre leurs communs ex¬

ploiteurs.
En tous cas le boni n'équivaut jamais au

sur-effort fourni par l'ouvrier pour effec¬
tuer son travail en un temps plus court.
A cet effet l'examen de la règle Rowan,
la plus généralement appliquée dans le sys¬
tème des primes est convaincant. Le sa¬
laire ainsi compris correspond au fixe de
base plus un pourcentage en rapport avec
l'économie réalisée ; en rapport en effet
mais jamais en égalité. Il serait même plus
exact de dire que le pourcentage égale le
rapport de la différence entre le temps at¬
tribué et le temps réellement passé. Car
si l'ouvrier arrive à doubler sa production
il ne doublera jamais son salaire.
Si par exemple le temps attribué est 50

heures, le temps passé 25 heures, le pour¬
centage sera de 50—25 =0,25 ou 25 0/0 du

DANS LE JARDIN D'AUTRUI
L'opposition communiste et les déportations en Russie

les milieux ouvriers.
On parlait alors de taylorisme ou de

chronométrage, l'essor de cette nouvelle
méthode ayant été donné par les études
de l'ingénieur américain Taylor, dont le
premier ouvrage « organisation scientifique
des usines » venait de paraître en France.
Depuis, le système s'est perfectionné.Des

additions ont été apportées. Emerson, Ford
et d'autres l'ont doté d'adjonctions nouvel¬
les et c'est cet ensemble de méthodes for¬
tes d'une expérimentation bientôt demi-sé¬
culaire, qui est en train de devenir le nou¬
veau mode d'exploitation du capitalisme.
La rationalisation revêt des formes mul¬

tiples ; ses applications sont des plus va¬
riées. Aussi serait-il trop long de les énu-
mérer ici en détail. Bornons-nous donc à
en envisager, sur le plan général, les ma¬
nifestations les plus courantes et les résul¬
tats immédiats.
Tout d'abord la standarisation. Visant à

employer une moindre variété de types, là
où cela n'offre pas d'avantages évidents,
elle a étendu la fabrication en série et
transformé peu à peu l'outillage. Or la
technique industrielle, qui est loin d'avoir
atteint ici le perfectionnement qu'elle pos¬
sède aux Etats-Unis, n'offre actuellement

Sous une rubrique modestement intitulée
« Correspondance », nous trouvons dans
La Lutte de classe une bien suggestive con¬
troverse à propos des déportations en Rus¬
sie. Pour bien situer le débat, nous devons
tout de suite préciser que La Lutte de clas¬
se, fondée par les dissidents du groupe
« Clarté », qui ont lâché le « mystique »
Barbusse, comme ils l'appellent, est une re¬
vue copimuniste d'opposition au demeu¬
rant fort bien présentée, d'un intérêt indé¬
niable et dont les études sont conçues d'une
façon très objective. Ajoutons encore, sans
plus tarder, que le caractère de cette re¬
vue, sa ligne politique pour employer le
langage bolclieviste, est plus particulière¬
ment trotzkiste.
Donc, la controverse qui retient notre at¬

tention se rapporte aux déportations en
Russie et est provoquée par une réponse
de Parijanine à une critique parue dans
La Lutte de classe concernant sa traduc¬
tion du roman de I. Babel, Cavalerie rouge.
Nous devons tout d'abord rappeler à ceiux
qui l'auraient oublié ou qui l'ignoreraient,
que Parijanine est cet imbécile vaniteux et
pontifiant qui, maniant la férule littéraire
ou dramatique dans L'Humanité, pour le
plus grand dommage de l'esprit des lec¬
teurs d'icefle, a très rarement, peut-être
même jamais, trouvé un seul livre ou une
seule pièce digne d'éloges sans restriction
si ce livre ou cette pièce n'était point d'ins¬
piration communiste. Ce » jugement » est
proprement absurde et ridicule, car il n'ap¬
porte qu'une preuve : celle du servilisme
parfait de son auteur.
Glissons sur la partie purement littéraire

— hors de notre sujet — de la controverse
et, avec la Lutte de classe, ne nous ar¬
rêtons à celle-ci que pour ce qu'elle souli¬
gne le rôle des communistes dans la crise
du parti bolcheviste :

Un fait, parmi quelques autres, caractérise
selon nous, dit-elle, la situation politique en
U. R. S. S. : ce sont les déportations des com¬
munistes. Le régime de dictature bureaucra¬
tique, si bien utilisé par Staline, aboutit à ceci :
dix années après la Révolution d'octobre les
révolutionnaires les plus marquants du mouve¬
ment communiste en Russie (et dans l'Interna¬
tionale) sont privés de .travail, emprisonnés ou
déportés. Chacun de nous sait que cet état de
choses est un signe caractéristique, tout à fait
nef, du cours profond des événements en U.
R. S. S. Sans quoi on ne se mettrait tellement
en frais pour étouffer la chose. Nous disons
que la politique désastreuse qui aboutit à de
tels résultats peut être défendue par ceux qui
en profitent, par ceux qui en sont les prin¬
cipaux responsables et que nous combattons,
mais nous disons aussi que ceux qui, en con¬
naissance de cause se solidarisent avec ces

politiciens, devront aussi être impitoyablement
n'énoncés et combattus.

Certes, on ne peut faire d'autre grief que
celui d'être trop naïfs, aux malheureux

dont on importe tout ce qu'il y a de mau- 1 aucun profit à l'ouvrier. Au contraire l'ex-
vais seulement, combien sont-ils, ceux qui j tension du machinisme élimine, avantageu-
sont susceptibles de tirer quelques profits : sement pour l'employeur, le matériel hu-'

main. Témoins les chargeurs et déchar¬
geurs automatiques en fonctionnement
dans les grands porls et dont l'apparition
a ému la corporation des dockers. Plus de
la moitié de ces travailleurs se trouvent en
effet réduits au chômage du fait de leur
remplacement par la mécanique.
Est-ce à dire que l'invention de ces ma¬

chines soit néfaste ? 11 serait absurde de
le prétendre. Le tout est une question
d'adaptation. Une diminution de la journée
de travail avec maintien du salaire maxi¬
mum résoudrait facilement le problème.
Mai:, nous sommes en régime capitaliste...
La rationalisaton apparaît d'autre part

dans la concentration industrielle et la
formation de trusts qui éliminent progres¬
sivement les petites industries en se les
incorporant. Tout contact si lointain pou¬
vait-il être, se trouve de ce fait totalement
supprimé entre le patron et son salarié.
Aujourd'hui l'ouvrier ne sait pas le nom

ou plutôt les noms de ses exploiteurs ;
il ne connaît pas leurs revenus même ap¬
proximativement. 11 ignore le plus sou¬
vent le montant du capital de l'entre¬
prise que son travail fait vivre, le nom¬
bre des actionnaires et les dividendes
versés à ceux-ci. Les représentants du pa¬
tronal auxquels il a affaire ne sont que
des subalternes transfuges de leurs inté¬
rêts de classe.
Les grandes firmes en se généralisant

rendent donc plus dures les luttes de re-

des efforts et des résultats acquis par les
Américains du Sud, par les Mexicains no¬
tamment qui, résistant aux impérialistes
yankee, tentent périodiquement une révolu¬
tion communiste et libertaire, et non pas
désordonnée, comme beaucoup le croient ?

Puisque, aussi bien, l'intérêt bien compris
de l'homme est de connaître la planète qu'il
habite, planète dont les remous peuvent
1 écrabouiller, il faut arriver à intéresser
notre compatriote par ce qui se passe hors
de chez lui.
D'ailleurs, la science, qui a rendu le globe

esclave de l'homme, abattra bientôt les fron¬
tières que nos ancêtres ont arbitrairement
dressées. Une oreille attentive en perçoit
déjà les craquements. Les besoins de l'hom¬
me moderne deviennent si complexes et si
impérieux que, même les peuples et les ra¬
ces qui veulent se détruire, sont obligés de
s'entr'aider.
Mais si des découvertes et des inventions

merveilleuses ont déjà été réalisées, îseau-
coup d'autres, dont nous ne pouvons pas
même soupçonner l'importance, feront de¬
main plus encore, et les rapprochements de¬
viendront tels, même entre les peuples et
les races les plus dissemblables, qu'ils im¬
poseront une langue universelle, tout com¬
me il existera des mœurs, des coutumes,
une harmonie universelle.
Cela n'est pas de l'utopie ; cependant,

nous n'en sommes pas encore là.

50
salaire fixe. Admettons un salaire fixe de
5 francs l'heure. L'ouvrier touchera 25x5
= 125 francs, plus la prime, soit 125 x 25=

100
31 fr. 25. Si le salaire était doublé, il de¬
vrait toucher 250 Irancs alors qu'il ne tou¬
chera que 156 fr. 25.
Les chiffres employés pour cet exemple

sont naturellement théoriques. Dans la pra¬
tique d'ailleurs, il est extrêmement diffi¬
cile pour un ouvrier de doubler sa produc¬
tion, à moins de fournir un effort épuisant
qu'il ne pourra continuer longtemps et
après une prospérité éphémère le rejettera
dans l'armée des sans-travail.
Il est pourtant exact que, dans une cer¬

taine mesure, le patronat a lui-même in¬
térêt à augmenter les salaires de sa main-
d'œuvre. Il élève ainsi le pouvoir d'achat
de l'ouvrier élargit par suite le champ de
la consommation. Par exemple, Ford paye
des salaires élevés à une partie de son
personnel, ce qu'il récupère en recrutant
parmi celui-ci une nombreuse clientèle.
Moyen habile aussi que celui qui consiste
à créer chez le prolétaire des besoins éten¬
dus, voire même factices afin d'avoir à y
fournir. D'autant plus que cela contribue
à l'embourgeoisement d'une partie de la
classe ouvrière.
A ce sujet il est bon de rappeler aussi

le rôle puissant et néfaste joué par l'ac-
tionnarat ourier. Le travailleur devenu
actionnaire est assez naturellement enclin
à négliger ses intérêts de classe au profit
de « l'intérêt général » de l'établissement
auquel un titre l'attache. Ainsi il acceptera
de faire des heures supplémentaires, il con¬
sentira même parfois à un diminution de
salaires pourvu qu'on la lui fasse croire
nécessaire à l'amélioration de l'entreprise.
Il a partie liée avec le capital et sa men¬

talité se transforme en conséquence.
Ce facteur n'est pas à négliger et l'ex¬

périence américaine est là pour donner à
réfléchir aux prolétaires européens.
(A suivre.) LUGILE PELLETIER.

dent compte qu'ils diminuent les chances
de leur propre succès en ne liant pas lé
sort de leu'rs amis à celui des nôtres.
Mais La question est trop morale pour

que nous leur proposions un marché. La
prochaine livraison de La Lutte de classe
ne peut manquer de nous apporter, sponta¬
nément, sans avoir pris le mot d'ordre, la
preuve qu'existe chez elle comme chez nous
un sentiment profond et véritable de soli¬
darité révolutionnaire.
Jadis, le seul mot de Sibérie faisait vibrer

de haine et de colère tout cœur d'homme
et de révolutionnaire. L'horreur qu'il sou¬
levait n'a pas peu contribué à la chute du
tsarisme. Aujourd'hui, la Sibérie, souillée
à nouveau par les crimes qui s'y commet¬
tent au nom de la Révolution et qui désho¬
norent la Révolution, pourrait bien devenir
le tombeau du bolchevisme. Elle pourrait
aussi, si les révolutionnaires honnêtes dé
toutes tendances et de tous pays le vou¬
laient, être la terre où se lèverait l'aube
de la résurrection révolutionnaire.

LE LISEUR.

CEUX QUI S'EN VONT
Nous apprenons avec regret la mort,

après une courte maladie, de notre vieux
compagnon Emile Boucher, qui fut à nos
côtés en de nombreuses occasions.
Que son fils, notre ami René Boucher, et

les siens, trouvent ici l'expression de notre
sympathie dans le malheur qui les frappe.

Makno à l'hôpital
Notre ami Makno supporte actuellement

les conséquences des graves blessures qu'il
reçut à différentes reprises lors des événe¬
ments ukrainiens. Frappé par les balles
des Déni'. " a, Wrangel et aussi par Celles
de l'Armée Rouge, Nestor Makno supporta
les pires souffrances avec courage. Au¬
jourd'hui, il vient de subir une opération
douloureuse au pied, elle fut rendue né¬
cessaire pour l'extraction d'une balle dum-
dum.
Noua sommes heureux de pouvoir annon¬

cer la réuHf > de l'opération et de tout
c îr U' 's : liaitc ; à Makno un prompt
et définitif rétablis, ment et qu'il trouve ici
T ;pr sion c'a ne f sympahies ardentes.

bougres qui puisent leurs « renseigne¬
ments » à la source empoisonnée des publi¬
cations officielles du parti, dont les « mem¬
bres ne peuvent pas être informés, juste¬
ment parce qu'on déforme systématique¬
ment la vérité à leurs yeux ». Mais aux
autres ? A ceux qui, tel le Parijanine, sa¬
vent et se taisent ? Il n'existe point d'épi-
thète assez cinglante pour fustiger leur
écœurante lâcheté de sportulaires.
D'ailleurs la question dépasse de beau-

cou leur vilenie. Elle dépasse même sin-
gulièrement le cadre que lui assigne Lautte de classe qui se morfond sur « l'en¬
lisement et la dégradation » de l'Interna¬
tionale communiste. Ce n'est plus seule¬
ment du cas des déportations des seuls
communistes en Russie qu'il faut débattre,
mais il convient de poser dans toute son
ampleur le problème de la répression en
Russie.
Ce problème, il est resté sans solution

depuis plus de dix ans, depuis les premiers
jours de la Révolution d'octobre, et depuis
dix ans nous l'avons posé. Depuis dix ans
nous nous élevons contre toute La répres¬
sion qu'ont subie en Russie les révolution¬
naires non communistes. Et aujourd'hui
que les communistes opposants sont à leur
tour victimes de la répression de leur pro¬
pre parti, nous protestons avec une égale
loyauté contre les mesures abominables
dont ils sont l'objet.
Qu'un Trofzky, un Radek, un Rakowsky

et tant d'autres qui furent incontestable¬
ment les leaders et les animateurs de la
Révolution bolcheviste soient aujourd'hui,
pour délit d'opinion, les victimes de cette
révolution, c'est odieux et insupportable à
la raison, surtout à celle des communistes
d'opposition. Mais la situation des révolu¬
tionnaires non bolchevistes, privés de tra¬
vail, emprisonnés, déportés, exilés, n'est
pas moins odieuse, pas moins insupporta¬
ble à la raison simplement humaine, et
plus choquante encore à la raison révolu¬
tionnaire.
Puisque La T.utte de classe a posé la

question, on la doit traiter à fond, cette
rubrique dùt-elle, pour une fois, s'écarter
de son objet.
Que les communistes officiels soient com¬

plices, par leur silence ou leurs ambiguïtés,
du sort que subissent en Russie les oppo¬
sants communistes, nul ne le conteste. Mais
ce qui est vrai pour les officiels est vrai
également pour les opposants. Ceux-ci, en
se préoccupant seulement de la répression
qui atteint leurs amis et en ignorant, en tai¬
sant celle qui frappe les révolutionnaires
d'autres écoles, ne se rendent-ils point, à
leur tour, complices de cette répression,
n'en portent-ils point la responsabilité ?
Nous répondons : si, dans le présent et

même dans le passé, car les opposants
russes de l'heure ont été naguère ortho¬
doxes et eux aussi ont pratiqué alors ou
laissé s'exercer la répression. De même
que leurs partisans d'alors et de mainte¬
nant dans les autres pays, y compris en
France, approuvaient tout ce qui se faisait
en Russie, tout, jusqu'à la répression sé¬
vissant contre les socialistes révolutionnai¬
res, les syndicalistes et les anarchistes non
ralliés au bolchevisme.
Les opposants communistes savent perti¬

nemment qu'en réduisant le problème de la
répression en Russie aux seules propor¬
tions du cas des déportés communistes ils
contribuent sciemment à ne pas « dire
toute la vérité » à ne pas « exposer les faits
sans réticence », à ne pas « éclairer la
conscience ouvrière ». De plus ils se ren¬

PROVINCE
TOULOUSE

Assez de mensonge
Lors de la réunion donnée par notre cama¬

rade Lazarévitch à Toulouse, salle des Jaco¬
bins, le grand P. C. envoya un de ses sala¬
riés pour apporter la contradiction à notre
ami et le son désigna le citoyen Sémat, secré¬
taire de l'Union Régionale Unitaire d'Albi.
Pendant une heure celui-ci vint soutenir les
accusations les plus mensongères contre nos
malheureux camarades russes, essayant de lea
salir par des délits de droit commun et vanter
à la fois le doux régime implanté là-bas, où
les ouvriers sont, paraît-il, dans le vrai para¬
dis.

Après une réponse cinglante de Lazare-
vicht, il se cavala honteux au milieu de ses

fanatiques et lorsque le camarade président
voulut lui accorder la parole une seconda fois
comme convenu au début pendant 1/4 d'heure
pour répondre à notre ami, ce fut un refus
formel, qui marqua clairement de quelle
façon ce profiteur de révolution fut désarmé,
et lorsqu'on lui demanda de fournir quel¬
ques explications sur le sort des prison¬
niers russes et î. notamment sur les anar¬
chistes « car il faut dfre aussi qu'il avait fait
partis du pèlerinage officiel avec le rénégat
Colomer », sa réponse fut celle-ci :

« Colomer viendra, dans quinze jours, à
Toulouse et vous renseignera à es sujet, lui
n'a visité que les prisons, quant à moi, j'avais
autre chose à m'occuper et je ne sais rien, de»
prisons. »
Colomer fit comme la montagne M ne vint

jamais.
C'est pour cela peut-être que le Sémat en

question croyant que nous avons oublié ses
paroles et étant obligé de rendre du travail
pour le salaire qu'il touche, a essayé de repar¬
tir à la charge contre les anars, dans la
« Voix des Travailleurs », qui ne foutent plus
rien; il nous envoie trois tartines soignées,
lui qui n'a pas visité les prisons vient nous
parler des prisonniers, mais il fait parler
Schumacher au début, car il dit : « Moi je
suis communiste et on n'ajouterait pas fol à
ce que je pourrais dire quoique exact. »
Mais ensuite dans le 2« et 3" article c'est lui

qui parle, lui qui avait été envoyé là-bas au
nom de son syndicat pour visiter seulement
les usines et la statue de Lénine et qui n'avait
pas, de son propre aveu, visité une prison,
tente encore les mêmes insultes contre ceux

qui ne veulent pas se plier sous le joug des
bourreaux bolchevicks. Alors, les salles et
réunions, les permissions, le soviet des pri¬
sonniers, la section du Secours Rouge des
prisonniers, rien n'y manque. Toutes ces fa¬
veurs possibles et imaginables ne sont, en
réalité, que des trompe-l'œil. Nous vous con¬
naissons suffisamment déjà pour nous per¬
mettre de douter de votre sincérité, mais le
clou des articles, c'est que l'on nous an¬
nonçait sur le même journal, que Sémat nous
parlerait, la semaine prochaine, de ses rela¬
tions avec les anarchistes russes, mais la
semaine après, faute de place, l'on renvoyait
à l'autre et voilà un mois que ça dure: aurez-
vous bientôt fini, tartufes et menteurs, de
tromper ainsi les travailleurs, ayez le courage
d'avouer que vous êtes avec les bourreaux 1
Contre les victimes ! A. Mirande.

Notre meeting de Saint-Martin-du-Touch
Le groupe anarchiste de Toulouse s'était dé-

placé vendredi dernier à Saint-Martin-du-Touch
pour parler de notre malheureux camarade Vial,
détenu au bagne quoique innocent. Devant un
public très attentif, nos camarades Mirande et
Tricheux exposèrent ce qu'était en réalité l'affaire
Vial, le long calvaire de notre ami, son Inno¬
cence en ce qui concernait l'affaire du vol.
Après que le président eut engagé les auditeurs
à se faire partout les propagandistes de l'affaire
Vial,une de nos camarades de Toulouse chanta,
puis la séance fut levée. Une collecte fut faite à
la sortie. En résumé, bonne réunion pour Vial.
Une autre réunion eut lieu dimanche à Muret ;

public très restreint, les jeunesses socialistes te¬
nant un congrès. Après exposé de nos deux
camarades l'ordre du jour suivant est adopté

Ordre du jour
Quelques travailleur, de Muret, réunis salle

des Anciennes Ecoles, après l'exposé des cama¬
rades Mirande et Tricheux. se déclarent solidai¬
res de la campagne entreprise par le groupe
de Toulouse en faveur de Vial et s'engagent à se
faire les propagandistes de l'affaire Vial et à
exiger sa libération.

Groupe anarchiste-communiste de Toulouse
Samedi 6 octobre à Colomlers

Grand Meeting public
Salle du Café de la Mairie, à 21 heures (heure

légale). Sujet traité : Un innocent au bagne,
Aifaire Vial. Orateurs : Tricheux, Mirande.
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SEANCE DU 24 SEPTEMBRE

La lecture de la correspondance et l'étude
des nombreux projets qu'elle contient ont
occupé presque entièrement la dernière
C. A.

Il ressort de lettres de province que la
voie dans laquelle nous nous engageons
est bien la bonne. En tout cas, les. grou¬
pes et les individualité adhérents ou non
à VU. A. nous le marquent et nous prient
•de persister dans le même chemin.

Comme il nous est instamment demandé
a ce que le Libertaire entretienne ses■ lec¬
teurs de la vie si variée de la province, la
»Commission Administrative accepte.Toule-
fois, elle tient à ce que celte rubrique donne
satisfaction non seulement à ceux qui nous
feront parvenir la matière nécessaire à sa
confection, mais aussi à tous les lecteurs ;
Un camarade de la région parisienne va
'donc se mettre en correspondance régulière
avec des militants anarchistes de tous les
coins du pays, et sur les données de ses
correspondants il publiera chaque semaine
une tribune provinciale étoffée, diverse et
vivante.

*
* •

. Pour ce qui concerne l'extérieur, il est
décidé la môme chose, à la demande de
camarades « étrangers », « A travers le
monde », dès la semaine prochaine, con¬
tiendra des renseignements, des enseigne¬
ments aussi, sur le mouvement social à
l'à étranger » (révoltes, grèves, etc.), et sur
les idées purement anarchistes.

Un différend très sérieux, qui semble dû
davantage à des heurts personnels au'à des
différences sur l'application de la doctrine,
divise actuellement la fédération du Midi.
Nous essayons d'atténuer ces déchire¬

ments fratricides ; comme nous n'y som¬
mes pas parvenus encore complètement,
nous voilà dans l'obligation d'avouer au¬
jourd'hui qu'à notre profond regret nous
n'avons pu insérer dans le journal ni un
compte rendu du récent congrès de cette
fédération, ni une réplique qui lui était
faite. La publication de l'un et de l'autre
ne pouvant qu'accentuer le différend et
aviver des haines inexcusables.
Les camarades du Midi et d'ailleurs com¬

prendront-ils notre attitude ? Qu'ils sachent,
en tout cas, que les délégués à la C. A.
préféreraient démissionner en bloc que de
travailler à diviser un peu plus les anar¬
chistes-communistes.
Nous avons accepté d'accomplir une be¬

sogne d'union, nous n'en ferons pas une
autre.

Puisque rien ne se l'ait sans rien et que
le maudit argent est un facteur d'échanges
indispensable aujourd'h i pour intensifier
telle ou telle branche de notre propagande,
bien oblig-'s nous sommes de « taper » les
copains.
Nous avons donc adressé aux meilleurs

d'entre eux une liste de souscription —
dont nous parlons en première page — à
laquelle nous espérons qu'ils feront bon
accueil. Que ceux que nous aurions oubliés
ne se mortifient pas, iwus n'avions sans
doute point leur adresse, et nous envoient
quand même leur obole.

PROVINCE
Groupe d'études sociales d'Angers. — Le

groupe se réunira le mardi 9 octobre à 20 h. 30.
Bourse du Travail, lieu habituel. Ordre du jour :
derniers préparatifs de la conférence Lazaré-
vitcli ; causerie par Bonnaud, sur l'analyse du
livre de Makeno « La Révolution Russe en
Ukraine » ; commentaires et discussion ; distri¬
bution à certains camarades des questions po¬
sées par l'enquête du groupe Dielo Trouda. Nous
envisagerons également un meeting en novem¬
bre contre les expulsions administratives. Tous
les camarades sont priés d'être présents, il ne
faut pas se contenter d'adhérer, il laut égale¬ment collaborer au travail. Appel est fait aux
lecteurs du « Libertaire » et du « Flambeau ».

Pour le Groupe : F. Bonnaud.
Groupe de Lille. — [.es camarades sympathi¬sants et lecteurs du « Libertaire » sont invités

a assister à nos réunions qui ont lieu tous les
samedis, 142, rue de Wazemmes. Allons, cama¬
rades, un bon mouvement, des taches urgen¬tes nous sollicitent, soyez nombreux a nos pro¬chaines réunions.

Groupe d'Etudes sociales d'Orléans. — Le
groupe se réunit chaque semaine. S'adresser à
Raoul Colin. 31, rue des Murlins. Appel aux
sympathisants du « Libertaire ».

Le groupe de Toulouse se déplaçant à Colo-miers samedi, la réunion est remise au diman¬
che à 15 heures.
Que tous les camarades et sympathisants

soient présents afin d'envisager les moyens de
continuer la campagne pour Vial. Réunion chez
Tricheux, 10, rue du Peyroux. — Pour le groupe:
Yvan Pau

TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

DES TOURS DE... SARRAUT
Quelques bâtards qui se prétendent Républi¬

cains et même socialistes, relents de prétoires
où l'on ne veut même plus de leurs services,
s'essaient encore de nos jours, à se poser en
champions de ce qui devraient être une Démo¬
cratie.
Ces ex-chers maîtres que la politique démago¬

gique a enrichis ne restent en somme, que les
piliers d'une institution à base essentiellement

PARIS-BANLIEUE
Fédération Parisienne. — Samedi 6 octobre à

20 h. 30, 72, rue des Prairies, réunion du Co¬
mité d'initiative. Nous insistons sur la néces¬
sité de ta représentation de tous les groupes à
cette réunion et surtout d'être exact, l'ordre
du jour étant très ohargé. Qiie la campagne qui
s'engage contre les expulsions administratives
soit le point de départ d'un renouveau d'acti¬
vité et de cohésion dos efforts >»our intensifier
la propagande communiste libertaire.

Groupe Rive-Droite. — Jeudi 4 octobre, de 20
à 22 heures, café des Coopérateurs, rue de Sam-
bre-et-Meuse. Le groupe adresse un pressant
appel à tous les anarchistes communistes dési¬
reux d'oeuvrer effectivement à la propagation de
notre idéal.

Groupe anarchiste-communiste Rive Gauche :
Mardi prochain 9 octobre, à 20 h. 30, réu¬

nion, 10, rue de l'Arbalète, dans le 5e. Invita¬
tion aux lecteurs du « Libertaire ».

Groupe régional de Bezons, — Pour notre
meeting, les camarades du groupe sont priésd'être samedi 5 octobre, à 20 h. 15 précises, àl'ancienne mairie. Oliva est particulièrement in¬
vité.

Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réunion
vendredi 5 octobre, à 20 h. 30, Bourse du Tra¬
vail.
Nota : Que tous les camarades soient présentsà :20 h. 30 très précises. Que les camarades res¬

tant loin fassent un effort afin que Tous soient
présents.
Groupe de Livry-Gargan. — A la suite de la

réunion du 29 septembre le groupe a décidéd'intensifier la propagande et l'action, en fa¬
veur du droit pour les camarades étrangers demiliter dans les organisations ouvrières de
ce pays. A ceux que ce travail intéresse, nousfaisons un appel pressant. Aux camarades
étrangers qui voudraient nous aider péeuniè-
rement nous demandons de pe pas hésiterà le faire. Pour tout envoi de fonds et rensei¬
gnements, s'adresser au camarade James Cre-
net, 42 bis, allée Montpensier, [ ivrv-Cargan
(S.-et-O.). /
Groupe de Franconville. — Nous rappelons

que les réunions du groupe ont lieu les pre¬miers et quatrièmes samedi de chaque mois
que tous les amis et sympathisants de la ré¬
gion viennent nous aider et coopérer au défri¬
chement des cerveaux. Rendez-vous chez Jac-
quev, roule d'Ermont.
Groupe anarchiste régional de Villeneuve-

Saint-Georges. _ Samedi 6 octobre, à 20 h. 30
salle du Popt-de-Fer, rue du Pont, à Villeneuve-
Saint-Georges, réunion du groupe. Causerie par
un camarade. Entrée libre. Appel aux anarchis¬
tes et sympathisants des localités voisines :
Valenton, Crosne, Verre, Montgeron, Brunoy,
Draveil. Vigpeux, Villeneuve-le-Boi, Athis-Mons
pour assister à nos réunions et venir grossir
les effectifs du groupe.
P. S. — Le Liber/aire est en vente chaque se¬

maine aux librairies 92 (face la gare) et 68, rue
de Paris, à Villeneuve.

bourgeoise et parasitaire qui sombrera un jour
ou l'autre dans la dégoutation et l'abjection.
De Thiers à Poincaroff, les chefs de notre troi¬

sième -câlin n'opt jamais montré au peuple —
en guise de Démocratie — autre chose : qu'ils
entendaient rester maîtres de la situation.
L'ombre de Waldeck-Rousseau seule, et en¬

core ? pourrait peut-être répondre au sourire
à la dame coiffée du bonnet Phrigien.
Prisons, bagnes, bannis de leurs pays d'ori¬

gine, c'est là toute la gamme de la répression
féroce que ces gens qui jouent au « Républi¬
cain », font jouer sur le dos des révolution¬
naires ou plus simplement des syndicalistes.
Ainsi nous ne sommes pas de ceux qui sui¬

vent les « chefs » d'un soi-disant parti com¬
muniste, nous sommes au contraire les adver¬
saires irréductibles des uns et de l'autre, niais
toute compassion mise à part, il nous appa-
rnit actuellement que la répression, cesatemps-
ci, s'est plutôt acharnée contre des partisans à
la petite semaine et contre des doctrinaires
dont la foi nous paraît singulièrement atrophiée.
Sous des apparences cauteleuses, les diri¬

geants actuels de la catin, paraissent vouloir
donner le change, en poursuivant de ci et de
là, quelques mercantis qui certainement n'au¬
ront pas pris les précautions d'usage et auront
sans doute oublié d'arroser la meute de leurs
poursuivants.
En interdisant les manifestations soi-disant

« communistes » qui ne sont en réalité que des
mouvements de coteries et de factieux et non
de masses, mouvements sporadiques, disait
Monmousseau, le Gouvernement et son Exel-
lence Sarraut se couvrent dejridicule.
lis donnent ainsi une fffiportance à ce qui

n'en a pqs : le véritable peuple ne répondant
pus à ces mots de désordre d'un parti « mort-
né » !
Cela cache sans conteste possible toute la

basse politique de gouvernants tout occupés à
sauver une situation financière obérée, qu'on !e
veuille ou non.
Cela couvre toute la cuisine nauséabonde qui

s'exhale de la foire interlope de Genève qui,
sous le prétexte du « désarmement » mondial,
laisse le soin aux nations contractantes de s'ar¬
mer jusqu'aux dents.
Cela fait oublier le discours de Loucheur-or

prononcé dimanche à Villeneuve-sur-Lot : te
postulant prolo-proprio recevant 7.500 francs
d'avance pour construire « sa maison », sous
réserve qu'elle soit construite par des jaunes,
des tâcherons, des non-qualifiés payés au des¬
sous des tarifs syndicaux, violant la loi des 8
heures, mercer#ires laissés pour compte des
Horthy, Mussolini, Primo de Rivera et autres
Piisudski.
Cela laisse entendre que le laissez-aller scan¬

daleux de la vie plus chère va continuer, que
Cliéron Mottes de beurre, pommes de terre, con¬
tinuera à laisser trafiquer les mercantis expé¬
diant à l'étranger (qui les réexpédie chez nous,
les prix triplés) les denrées de première néces¬
sité.
Chéron Mottes fie beurre, etc., c'est à brève

échéance le kilo de pain à 3 francs.
Faut-il rappeler que jadis, le père des Cour¬

ses Chevalines le père Métine. surnommé « Pain
cher » parce qu'il avait autorisé la vente du
pain de quatre livres à qîitnze Shus, fut ren¬
versé du piédestal gouvernemental comme un
vulgaire sac de gravats.
Tout cela est la continuation de l'expérience

Poincaré issue d'un Clemencisme éduicoré.
Répression imbécile appliquée aux uns qui

permet à ces nouveaux Huns de se poser en
martyrs et d'accentuer (ils sont roublards) leur
triste propagande.
Le Sarraut. élève du Perd la Victoire, du

vieux Chouan Jacobin Clemenceau, n'a rien in¬
venté en matière répressive, pas même le Coup
du Sou du Soldat du Bâtiment de 1912.
Il s'agissait à l'époque d'étouffer la révolte

des gars du Bâtiment qui demandaient la jour¬
née de 9 heures et de la « rallonge » aux salai¬
res dérisoires, payés alors.
Aujourd'hui, c'est à Lyon que ce Sarraut

réédite le « Coup du Sou du Soldat », mais
sous un nouveau mode : le Coup de l'escroque¬
rie à l'assurance, tout cela pour faire avorter un
mouvement de grève-générale dans notre indus¬
trie au pays des (Tonnes, des Gnafront et...
d'Herriot.
Ce coup de... Saraut prouve surabondam¬

ment que les contentieux des Compagnies d'As¬
surances sont tabous, qu'eux seuls ont le droit
de lésiner sur l'incapacité des accidentés du
travail (ils sont nombreux, hélas-dans le Bâti¬
ment 1)
Des escrocs, Albert le Sarraut en trouvera

dans le monde interlope des plaidaillons et des
médecins marrons, des agents d'assurance dis¬
cutant d'une « affaire » entre le billard, la be-
lotte et « l'export-cass ».
Pour trois mercantis dégommés deux... Sar¬

raut se battaient, l'un. Chéron Motte de beurre,
etc., voulait les conserver et... l'autre les...
mettre à l'ombre. Un semblant de répression,
couvre une répression plus atroce.
Il n'y a pas qu'à Lyon où exerce -le » Ra¬

dical » Sarraut ; à Paris même où son « cher
collaborateur » Chiappe. met au service du
patronat ses Tout Neufs sortis seulement d'hier
de la charrue et des champs.
Actuellement en effet, des conflits journaliers

éclatent entre gars du bâtiment et leurs exploi¬
teurs.
Des réunions de chantiers ou d'ateliers, pré¬

parent les gars à l'action revendicatrice. Le
lendemain, les camarades chargés de faire ap¬
pliquer non des môts d'ordre mais des décisions
corporatives, sont fort surpris de voir les chan¬
tiers gardés par les forces policières. L'Intérieur
de Sarraut a donné.
En effet, il n'est pas de jour que les « collé¬

giens » viennent faire leur pas du hareng saur
à la porte de nos chantiers.
Eh quoi ! Qu'y a-t-il de surprenant à voir les

« Bombars » garder les bâtisses en construc¬
tion, »

Ajoutons et c'est vrai, que, la plupart du
temps, les gars ne voulant pas travailler sous
l'œil goguenard des « Tiges » débrident par
eux-mêmes et sans barguigner.
Rien ne nous surprend, pas plus à. Lyon,

qu'à Paris, la Maison « Bourmann et J't'agn-
elie » pleine de mansuétude devant les coffres-
forts capitalistes, rend ainsi un salutaire ser¬
vice à nos copains dont quelques-uns se rappel¬
lent encore le bienheureux temps de l'affaire
Bonnot, où il ne s'agissait que d'être vêtu d'un
Lafont et d'un coltin pour être immédiatement
passé à tabac.
fi est à remarquer et cela judicieusement,

que chaque fois que les exploités revendinuent
des salaires meilleurs ou une diminution d'heu-
res de travail, la police est sur les dents, les
banquiers marrons, les mercantis, les conten¬
tieux d'assurance peuvent dormir tranquilles...
Quand l'on criera au « Voleur » c'est un ter¬

rassier. un cimentier, un maçon ou un charpen¬
tier qu'on arrêtera et alors il sera prouvé que
la justice chère à Sarraut et Loucheur-Tâche-
rons aura eu un semblant d'exécution.
Faut-il s'émouvoir pour cela ? Non pas.

Même nu contraire le cfia'pitre des revendica¬
tions reste ouvert pour nous. Il ne sera pas dit
qu'en République il sera interdit de revendiquer
plus de mieux être et de liberté.
Les 8 heures sont à garder précieusement, il

notts faut des salaires permettant de vivre dé¬
cemment, nous saurons conserver les uns et ar¬
racher les autres.
Ce ne sont pas les coups de... Sarraut qui

nous empêcheront de revendiquer notre droit
à la vie et nous revendiquerons.
Les bourriques pourraient-elles ruer, les « li¬

ges » se casser les En Bourgeois, en crever de
rage, la loi du ventre aura raison de la loi du
riche et même de la loi tout court : le ternes est
à l'action et les gars doivent mettre tout i n
œuvre pour agir. La 13e Région Fédérale.

PATRONAT DE DROIT DIVIN
PATRONS DE COMBAT

Quelques-unes de ces divinités méritent de
passer à la postérité.
Nous voulons dire par là que leur esprit mes¬

quin et rétrograde nous font un devoir de les
signaler à l'attention des prolétaires du bâti¬
ment.
Un certain Delau Charles opère à Saint-Cloud.

Comme ses ouvriers demandaient de la « ral¬
longe » il refusa catégoriquement, et comme un
mouvement était déclanché, il fit garder son
chantier par les chômeurs à Chiappe.
A la reprise du boulot, il renvoya les mili¬

tants et fit venir un tâcheron pour le suppléer.
Il refusa même de recevoir les délégués et

menaça de les faires arrêter.
Le second est un certain Brachausen (1) ; il

est aussi rapace qu'un requin et sa morgue et
son intransigeance le font désigner pour occu¬
per une place an pinacle patronal.
Ses agissements envers nous sont aussi gros¬

siers. aussi hautains que le premier nommé.
Nous serons aussi patients qu'ils auront été

revêches et nous espérons qu'un jour prochain
les gars vont se mettre à- l'action salvatrice qui
consiste à nettoyer leurs chantiers de la ver¬
mine de pleutres et de jaunes qui les peunlent.Hardi les gars, revendiquez, ayant confiance
en vous-mêmes, vous obtiendrez par "votre téna¬
cité et votre volonté le bien-être annuel vous
avez droit. La 13» Région Fédérale.
(1) Depuis, le Brachausen devant l'attitude

énergique de nos camarades du S.U.B., a étédans l'obligation de lâcher du lest.
Il a accordé la rallonge qui était à la base du

conflit et après cinq mouvements de chantiers,
a été dans l'obligation de reconnaître les délé¬
gués de chantiers.
Donc, que chacun s'impregne de son devoir

et des victoires seront encore à enregistrer.
La 13® Région.

DANS LE S, U. B.
Le jeudi U octobre à 18 heures, réunion du

Conseil' général du S.U.B., salle de Commis¬
sion, 4e étage, Bourse du Travail.

Ce soir, .jeudi 4 octobre, à 18 heures, réunionde la Commission de Contrôle, au siège, bureau
10, 4® étage, Bourse du Travail
Permanence du dimanche. — 7 octobre : Fontanié ; 10 octobre : Maurer ; 21 octobre : Ravel.
Réunions des Sections suivantes : mardi 9 oc¬tobre à 18 heures, menuiserie, ,alle de Com¬

mission. 1er étage, Bourse du Travail ; mardi9 octobre, à 18 heures, serruriers, construction
métallique, salle de Commission, 2® étage : mer¬credi 10 octobre, à 18 heures, carreleurs, faïen¬
ciers, salle Henri Perrault, Bourse du Travail ;mercredi 10 octobre, à 18 heures, peintres, ausiège, Bourse du Travail.
Cimentiers, maçons d'art et aides. — Depuisla nomination de notre camarade Pinçon à lapropagande, quelques résultats nt été obtenus,les comptes rendu des mouvements de chan¬tiers seront donnés à notre réunion du diman¬che 14 octobre à 9 heures du matin, salle Henri-

Perrault, Bourse du Travail.
Pour la propagande de cette réunion, destracts seront à la disposition des copains. Ouechacun donne la main au propagandiste.

Pour la Section : Lenglassé.
Chauffage et parties similaires. — Après avoirassassiné Sacco et Vanzetti, la bourgoisie sevenge sur ceux qui eurent le courage de pren¬dre leur défense.
Notre ami, Paul Celton, ancien gérant du « Li¬bertaire ». purge dans la Bastille de la III® Ré¬publique, une peine d'un mois de prison, pouravoir laissé paraître dans le journal, cité plushaut, un poème de d'Avray qui fut qualifié(d excitation au meurtre).
Et puis après, croyez-vous, braves gouver¬nants que c'est cela qui nous empêchera decrier notre hame, à ceux qui froiderqent assas¬sinèrent deux innocents, coupables seulement
MVOlr v 11 un monde meilleurs , Que non.Nous nous déclarons solidaires de notre camara-de et 1 approuvons dans toute In et ion qu'ila faite, que cela vous plaise ou non, peu nousimporte, et s il vous faut embastiller tous ceux

qui pensent comme nous, faites agrandir vos
prisons, car elles ne pourront 'outes nous con¬tenir
Pour Je moment, nous réclamons la mise enliberté de notre ami et l'amnistie pour tousceux qui souffrent et meurent dans vos geôlespour avoir commis le crime de ne pas pensercomme les puissants du jour et. qui osèrent léclamer.
Amnistie, amnistie • Conseil.

LA RÉACTION
s'accentue en Bulgarie

LIBRAIRIE IN'l \TI9NALE
A l'occasion do ia commémorai l in de l'exé¬cution de Francisco Ferrer, !a librairie Interna-t.onale mei eu vente, au nrix -te 3 fr 50 nuheu de 10 fr. (port en sus), -endu à domicile4 fr 50, recommandé 5 fr. 10. l'ouvrage de

« Norrr.nndy et Lesueiir ». édition 1910

ferrer
L'Homme et son Œuvre. Sa Mort.. — Avant-

dtodos d'Alfred Nacruei

Après 5 ans de terreur fasciste, la réaction
recommence à s'accentuer en Bulgarie ces
temps derniers. Sait-on, par exemple, que «lors¬
que, après le tremblement de terre, quel'iin¬
organisations d'étudiants et d'ouvriers prirent
l'initiative de collectes au profit c-'es victimes,
les autorités, cherchant à étouffer toute initia¬
tive autre que la leur, assaillirent avec leur
cruauté coutumière les initiateurs de ces col¬
lectes ? Plusieurs journaux ouvriers et même
bourgeois qui osèrent émettre quelque critique
de 1' « organisation » officielle des secours, fu¬
rent confisqués et mis à l'amende. Les prétex¬
tes pour les persécutions ne leur manquaient
pas ! Ainsi, le mouvement de grève ayant pris
de l'ampleur en Grèce, ceci servit de prétexte
à des persécution des éléments de gauche en...
Bulgarie !... La peur du mouvement ouvrier se¬
coua les fascistes bulgares à un tel point qu'ils
Prirent des mesures les plus rigoureuses contre
tous ceux que Ton soupçonnait avoir des sym¬
pathies pour les grévistes.
Tous les jours, tel ou tel autre journal est-

suspendu, le rédacteur responsable arrêté,
traîné devant le tribunal et condamné à île
longues années c<e réclusion. Ainsi, le rédac¬
teur d'un journal de théorie (« Natchalo »), le
camarade Dimitri Andonoff, tient d'être con¬
damné par le tribunal de Sofia à 5 ans de pri¬
son et à 50.000 levas d'amende « pour la pro¬
pagande des idées d'un renversement violent
de l'Etat ». On lui incrimina trois articles pure¬
ment théoriques.
Le rédacteur du journal anarchiste, « L'Ou¬

vrier Libre », a été, également, arrêté et accusé.
Plusieurs autres rédacteurs de différents jour¬
naux ou revues sont menacés de réclusion
C'est le cas des journaux et revues suivants :
« Novini », « l'Unité », « Mladejka Douma »,
« Nakovalnia », « La Renaissance Agricole »,
etc.

Chaque policier a le droit de confisquer les
journaux et revues qui lui déplaisent, dans
n'importe quel kiosque ou chez n'importe quel
vendeur. Très souvent, les lecteurs de ces jour¬
naux sont arrêtés et frappés à mi-mort. En plu¬
sieurs endroits éloignés du centre, les autorités
locales suspendent arbitrairement la vente de
journaux non-gouvernementaux.
Les organisations professionnelles soi-disant

protégées par la loi sont dissoutes par la po¬
lice sitôt constituées. Leurs membres, avant
même d'avoir fait un geste quelconque, sont
assaillis et cruellement frappés. Partout dans
les quartiers ouvriers, des postes de détectives
sont installés à proximité des usines et fabri¬
ques. Ces gens-là surveillent tous les mouve¬
ments des ouvriers.
Toutes les organisations non-fascistes de la

jeunesse, telles que, par exemple, les cercles
esperantistes, 1' « Union d'Elèves neutre contre
l'alcoolisme », et autres, furent fermées par
ordre des autorités centrales.
La cherté de la vie et le chômage augmen¬

tent tous les jours. Des spéculateurs, des ma¬
raudeurs, des chenapans de toute espèce, dé¬
pouillent la population pauvre et malheureuse
ouvertement et cyniquement, presque avec ap¬
probation des milieux gouvernementaux. Fré¬
quents sont les cas où les patrons, ne voulant
pas payer leurs ouvriers, recourent au concours
de lu police secrète qui arrête et frappe les ou¬
vriers sans aucune raison. Les salaires des ou¬
vriers sont ramenés à un niveau dérisoire : de
750 levas (140 fr.) à 1.125 levas (215 fr.) par
mois, tandis que le Bureau Statistique Central
indique 2.173 lèves comme minimum nécessaire.
Cependant, l'approche d'une famine générale

se fait sentir de plus en plus. Non seulement
dans les régions éloignées du centre, mais
même dans des villes telles que Plovdive, la
misère et l'épuisement de la population pauvre
atteignent l'extrême limite.
Beaucoup de gens se laissent emporter parle désespoir. Tous les jours, les journaux ci¬

tent de nombreux suicides, il y avait un cas
de 16 par jour.
Quant au gouvernement, au lieu de chercher

à soulager le sort de ses « sujets », il a l'air
de faire, au contraire, tout son possible pour
l'aggraver.
Faisant la sourde oreille aux demandes cons¬

tantes d'amnistie pour des milliers de prison¬
niers, il se venge d'eux et transforme les pri¬
sons en un véritable enfer... Quotidiennement,et au moindre prétexte, les détenus sont sou¬
mis à des tortures inouïes. Pour un rien, onles punit de cachot qui dure souvent jusqu'à3 mois. A la prison centrale de Sofia, 150 dé¬
tenus furent condamnés à 1 mois de cachot
pour avoir « fêté » en prison la journée du
1er mai. L'un d'eux, l'instituteur Nicolas Ilieïf,est décédé dans le cachot. « Les détenus sont
placés ici, non pas pour une cure, mais plutôt
pour finir ici leurs jours », déclara une fois
le chef de cette prison.
Citons quelques exemples typiques pour cesderniers temps.
L'instituteur André Kresteff, tolstoïen connu,

végétarien et antimilitariste, finit par irriter,
avec ses articles de journaux, les patriotes
« actifs » qui s'étaient spécialisés dans des dis¬
paritions sans trace », d'après l'expression d'un
journal bourgeois. On commença, donc, une
campagne acharnée contre Kresteff dans le
journal « La Patrie », organe de la Ligue Mili¬taire toute-puissante. Ensuite, il reçut, une lettre
de menaces. Et enfin, le 11 mai 1928, il fut, soi-
disant, appelé chez sa sœur par un télégramme
de (Sofia où elle habitait en effet. Il quitta donc
sa ville natale, Vidine, et se rendit à Sofia. Là,
à la gare, il disparut sans traces. Depuis, ni
lui-même ni son cadavre ne furent jamais re¬
trouvés.

Le 24 juin 1928, le rédacteur du journal
« Mladejka Douma ». Stéfanoff, arriva à Vratza
pour y organiser un petit cercle de jeunesse
ouvrière, ce qui est permis par les lois en vi¬
gueur. Le cercle fut organisé le 25 juin. Au
cours de la nuit suivante, la police fit irruption
dans les logements des membres du nouveau
cercle et, après en avoir arrêté C, ainsi que Slé-
fanoff, les déposa tous à T « Ouprava » du dis¬
trict. Là, ils furent reçus par le chef en per¬
sonne. Après un « accueil » habituel dans ces
cas, ce dernier donna l'ordre de les conduire
« là-haul » et de leur « casser les os ». A mi¬
nuit, on commença à les conduire « là-haut ».
Pendant deux héures, Stéfanoff entendit ies
gémissements et les cris de ses camarades, en¬suite vint son propre tour. Six policiers se ruè¬
rent sur lui dans une chamlire sans lumière.
On le jeta par terre, on le piétina, on le frappa
avec des crosses de fusils et avec des ceintures,
on lui arrachait des cheveux, etc. Ensuite, onie déchaussa, on lia ses pieds ensemble, on l'at¬tacha au dos dun lit de fer. les talons en haut,et tous les six se mirent à l'œuvre : deux s'as¬
sirent sur sa poitrine, l'un lui tenait les pieds,
un autre lui serrait la bouche, et les deux der¬
niers le frappèrent sur les bouts des pieds avecdes baguettes de fusils. Enfin, fatigués, ils le
détachèrent, le précipitèrent du haut de l'esca¬
lier et, après quelques autres tortures, le jetè¬rent dans un cachot noir, sale et si petit, qu'onne pouvait y rester autrement que couché. Ilresta 6 jours dans celle si t un t ion. se tordant
à cause de douleurs aiguës. Après quoi, on leconduisit à la gare et on lui ordonna de ren¬
trer à Sofia.
Le 6 juillet, le détenu politique Emile Markoft

à la Prison Centrale de Sofia, fut conduit parlefi gardiens dans la cour pour nettoyer une bi¬cyclette. Son travail terminé, il demanda à êtrereconduit ohns sa cellule » Offusqués » parce rappel, les gardiens se jetèrent sur Mnrkoffle frappèrent jusqu'à ce qu'il perdit connais'
sance. et le jetèrent ensuit" dans un cachot

» humide pour un délai inconnu. Souffrant et

blessé par les gardiens, Markoff déclara ls
grève de la faim. On ne sait pas ce qu'il est
devenu depuis.
Dernièrement, on a commencé à transférer,

et à installer un grand nombre de détenus po¬
litiques dans la prison de Slivens. A ce pro¬
pos, les reclus de cette prison firent parvenir
à n'es amis une lettre où ils disent ce qui suit :
« Le plus terrible ici, ce sont les coups et les
cachots. Ces derniers sont si horribles que les
organismes les plus sains et les plus vigoureux
v deviennent des squelettes en peu de temps.
Dans aucune autre prison, les cachots ne sont
aussi redoutables. Us n'ont que 2 mètres 1/2
de profondeur ; bâtis en ciment, froids, humi¬
des. et sans air frais, ils ressemblent à des cer¬
cueils où Ton met des hommes vivants pour
en faire sortir des mi-cadavres. On y jette les
déienus pour un rien et on les y martyrise st
cruellement que les malheureux ne pourront
plus, après cela, traîner longtemps. Ce sont les
soldats, les gardiens et assez souvent, le chef
de prison lui-même qui martyrisent. Souvent,
rentrant saoûl Ja nuit, le "chef de la prison,
pour s'amuser, descend dans les cachots ppur
frapper les reclus. Ce traitement est tel que les
détenus installés à la prison de Slivens sont
condamnés à une mort certaine. Les cas pa¬
reils sont déjà nombreux. Dernièrement, trois
détenus politiques périrent de cette façon :
Théodor Tchakaloff, Stéphan Kourdoff et Geor¬
ge Pavloff.
Telle est la prison où l'on fait transférer ac¬

tuellement les détenus politiques de toutes les
autres prisons de la Bulgarie...
Les camarades en prison comptent sur la so¬

lidarité de ceux qui sont en liberté...
Comité de Secours aux Anarchiste»

persécutés en Bulgarie
P. S. — Envoyer les fonds à P. Odéon, 71,

rue des Prairies, Paris (20®).

DANS LES SYNDICATS
C. G. T S. R., Syndicat de la Chaussure. —

Le Conseil se réuni le vendredi 5 octobre,
nous comptons sur la présence de tous les
camarades ; des décisions importantes seront
à discuter. L'absence des camarades ne sera

pas tolérée à ce conseil. — Le Bureau.

Cofflmiiicjgifô Diverses
La réponse à un appel. — il y a quelque

temps, j'ai fait un appel dans « Le Libertaire »
en faveur de notre groupe théâtral « Une
Graine ». Il s'agissait de recruter des élèves
anarchistes. Je répète que oe groupement de¬
vant par sa constitution même, contenir un tiers
d'anarchistes et, ce tiers n'étant pas réalisé,c'est du côté antiétatiste surtout que n-ous at¬
tendions nos nouvelles recrues.
Cette annonce faite, le camarade Coatsaiiou

attendait des réponses. Elle n'en reçut qu'uneseule : celle de la Préfecture de police.
C'est un honneur appréciable dans un tedvide. j
Merci quand même. — E. Decroux. i
P.-S. ~ . C'est à la Préfecture de police, queje dis merci.
Il est en effet regrettable que l'appel lancé'

par le groupe « Une Graine », «u développe¬ment duquel le camarade E. Decroux, qui est
un professionnel du théâtre d'avant-garde, oon-
sacre tous ses loisirs et ses capacités techniques,n'ait pas reçu de la part de l'élément anar-
chiste, un accueil plus enthousiaste. Ce groupe,exclusivement au service de la propagande ré¬volutionnaire, reprend ses cours au début, d'oc¬tobre, nous lie saurions trop engager nos cama¬rades qui s'intéressent à cette forme de propa¬gande à y apporter leur collaboration.
Pour tous renseignements, écrire à Madame

Coatsaiiou, 192, rue Marcad.et, 18«.
Rouen. — Ligue Internationale des Réfractairesà toutes guerres : Fédération Normande, 50, rueGossard, à Rouen. Permanences : Rouen RivaDroite : S bis. rue des Maillots-Sarrazin, tous lesmercredis de 18 h. 30 à 19 h. 30.
Rouen Rive Gauche : 1, rue Pavée, tous les

mercredis de 20 à 21 heures, Sotteville, 1, rua
Hoche, salle Mercier (près de ia place de la Li4
berté), tous les dimanches de 9 h. à 10 h. 30.
Petit Quevilly, 70 bis .avenue Jean-Jaurès, tousles dimanches de 9 h. 30 à 10 h. 30.
Toute correspondance devra être adressée au

camarade Ilemyl, secrétaire fédéral et tout envoi
financier doit ctre fait à la camarade Pinçon,trésorière de la Fédération, 1, rue Pavée, à
Rouen-St-Sever, Seine-Inférieure. — Le Bureau
Fédéral.

Groupe Anarchtste-Espérantiste (Paris). —,
Aux camarades désireux d'apprendre l'Espé¬ranto, nous faisons savoir que dans le courant
d'octobre, s'ouvrira un cours et que déjà existe
un cours par correspondance, ontipremeet gra¬tuit. Ecrire A Gaston Louis, 92. rue Roche-
chouart, Paris (9e).
Le Groupe Libertaire de Tours, déplorant la

division qui existe actuellement, déclare qu'iln'est adhérent à aucune fédération ou union,
chaque membre étant libre d'y adhérer sang
quitter le groupe. H fait appel à tous Les ca¬
marades, quelle que soit leur tendance, pourlutter côle à côte contre toutes les autorités.
Réunion tous les mardis, Bourse du Travail,

journaux, bibliothèque 50 volumes.
La Muse des Cheminots informe que ses

cours gratuits de solfège ouverts à tous
reprendront le jeudi 4 octobre, à 18 heures,140, rue Grave!, à Levallois-Perret (Seine), Sefaire inscrire dès maintenant chez Duvck 30
rue Pouchet, Paris (17®), chez Paco'tte 43'
rue de l'Avenir, Clichv, ou à la salle Je'jourde l'ouverture. Les cours de violon repren¬nent ie lundi l®r octobre, à 20 heures, mêmeadresse.
Un droit d'inscription de cinq francs sera

perçu.
Marseille. — Groupe d'action anarchiste. Tousles camarades anarchistes sont priés d'assister» la réunion du groupe qui aura lieu ie diman-

i v"3 J octobre, à 9 heures du matin, à la Bourse'I" , ,n,ya, ' sa"e Ordre du Jour : CampagnePaul Vial. . * b
Camarades, II est du devoir de chacun d'êtrei présent.

■ •(«(■■■■«■IIIIKK

Petite Correspondance
Serions acheteurs de « l'Introduction à la Bio¬logie » (Le Dantec).
V'aud. — Une lettre pour toi. Lilirairie.
A vendre : occasion. « Nouveau Dictionnaireuniversel ». de Maurice Lachatrn (2 tomes).Prix : 70 francs. Faire offre à Ja Librairie.

lln renseignennent concernant l'Espé-îC! j c-ihiarade Jacquemotte, veut-il envoyer,
T,resse P,us tôt (sérieux), è Louis Gas<ton. j_, rue Rochechouart, Paris (9®).

Peronnet est prié de donner de ses nouvelles.Monta gu également.

fruali «ificste jar tas toiriers sfndtqntt

Le Gérant : E. Delobeu,

Imprimerie spéciale da Libertatre
10-12, rue Paul-Lelong. Parla.
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